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t6â3, un médecin hollandais, Van Daie^ avait pubtiâj 
sur l^ï oracles, deux longues disseaations latines ' dont les 
NmvrlUs de ta Réfnéîtque tUs Lettres avaient rendu compte '. Foo- 
toneUe lut le volume — qu'il n'est pas téméraire de supposer que 
le journal de Bayle lui avait ré\'è]é — et la pensée lui vînt 
aussitôt de faire profiter Français et Françaises d'une lecture 
a si agréable et si utile », Mais, pour en retirer sûrement de 
rutilité, il fallait d'abord que le public y rencontrii de Tagré- 
ment : et c'était bien la diose du monde dont s'était le moins 
soudé Van Dde. Rien de prolixe et de confus comme les deux 
compactes dissertations . C'est plein d'érudition et de science, et 
c'est parfaitement rebutant, rudis inâigestaqut ttJoîeiK Résolument, 
Fonteoelle supprima, abrégea, arrangea, relevant le tout de 
réflexions piquantes et de fine ironie^. D'ennuyeuse etd'iUisibk 
qu'elle était, l'oauvre devint intéressante i , Mais aussi et du même 



I. *. Antouii Van DaJc M. D. | de ] Oraculis j Hthxticorum | disser- 
utionc^ duA£ : I quanim prior di: ipsorum duratione ac [ defecm, 
posterior de torundetij j Auctoribus* f Accedii et j Schediasma I de j 
G>awcr?tioiiibtia [ Ethnids. [ — Amstekt^dimî, | jipud Heiincum et 
Viduam Theodori | Boom. Aniio MDCLXXXIII. i» 

a. Mars 1684. — LVtidedc Bayk esî inté ressaut, et Toeuvrc de V*n 
Dflle y Cât résumée n.vcc autant d'exactitude que de darté* H est tnème 
curifitii de remarquer que c'est pr « compte rendu que s'ouvre le 
premier fascicule au journd. 

)■ CTest au poJDt que le P. Biltus luî-méuie se plaint dt d cette 
confubiou cïtrecie qui y règne partout^ ti qui de<9esp^re le Lecteur le 

filui irdcnt et Iç plus at«ntif, qui se perd i tout moment dans un 
âbyriathe de digrc^ians, de parenthèses et de citations mutiles^ j 
cutissiea les unes sur les autres k, Réponse^ i, 
4* ce li. Préjim d&VHtiîoire tii!S Oradts. 
î- Cf» Vûttairc, DictionnairÉ frhiksepbiiiuej art. OracUs; Bnylc, Nott- ' 
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coup elle devenait dangereuse, et il fut visible qu'il faudrait un 
jour songer à en prévenir les pernicieux effets . 

«L'entreprise » de Fontenelle, en effet, « étoit assurément 
des plus hardies ». Il attaquait « presque seul et tout à la fois, non 
seulement les anciens Payens, qui attribuoient les Oracles à leurs 
faux Dieux, mais aussi les Chrétiens de tous les siècles, qui les ont 
attribuez aux Démons» ; il attaquait encore, et surtout, « un parti 
soutenu du préjugé favorable de la longue possession, et d'un 
autre préjugé encore bien plus à craindre, sçavoir que l'opinion 
commune touchant les Oracles fortifie les preuves du Christia- 
nisme » ' ; d'un mot, au nom de la raison humaine, il faisait 
œuvre de polémique religieuse : imprudence grave, même à 
l'aurore du siècle de la philosophie et malgré les précautions 
minutieuses dont s'était entouré l'auteur — qui n'avait certai- 
nement pas encore oublié tout à fait les suites qu'avait failli avoir 
sa fameuse Relation de VIsU de Bornéo — imprudence grave *, et 
on le lui fit bien voir . 

Quelque vingt ans après, quand le parti des dévots se fut for- 
tifié à la cour, et que Louis XIV fut complètement tombé sous 
les influences que Ton sait, on se rappela que VHistoire des 
Oracles n'était peut-être pas fort orthodoxe, et le P. Baltus se 
chargea d'en faire la démonstration ) . 

velUs de la République des Lettres, fév. 1687 ; Baltus, Réponse^ p. 18, et 
Journal de Trévoux, août 1707, p. 1386. 

z. Nouvelles de la République des Lettres, mars 1684. — Nous avons 
essayé d'indiquer ailleurs (Fontenelle, L'homme, Vctuvre^ Vinfluence. Paris, 
Plon-Nourrit, 1906) la nature de VHistoire des Oracles^ sa véritable 
portée, et quelle place doit lui revenir dans Thistoire des idées. 

2, Le compte rendu du De Oraculis, par Bavle, se terminait par cet 
avertissement : < Le lecteur sçaura, s'il lui plaît, qu*en rapportant, ou 
les raisons, ou les sentimens de M. Van Dale, je n'ay pas prétendu 
déclarer que j'en étois persuadé. J'agis en Historien et non pas en 
homme qui adopte les sentimens des Auteurs dont il parle. On me 
fera «and plaisir de se souvenir de ceue déclaration dans la suite .» 
Noumles de la République des Lettres, mars 1684. -^ Et Van Dale constate 
simplement : < C'est peut-être un malheur pour la cause qu'il [Fonte- 
nelle] soutient avec moi, qu'il ne soit pas dans un pais de liberté : car 
îe ne peux imputer i autre chose le silence qu'il a gardé, ou les dégui- 
sement qui semblent l'avoir commande dans des faits de conséquence. » 
Lettre de Monsieur Fan Dale à un de ses amis au sujet du livre des 
Oracles des Payens. composé par r Auteur du Dialogue des Morts (Nouvelles 
de la RhàUique aes Lettres, mai 1687). 

). t Réponse | à | l*mstoire | des f Oracles | de Mr. de Fontenelle, 
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Sa Réponse semble avoir excité d^assez vives espérances chez les 
eaoemis de recrivain pïiilûsophe* L^ouvrage leur paraît « très 
bon et d'un homme très maître de sa matières ^ ; il est w regardé 
avec beaucoup d'estime jï * ; Fomenelle y est «r bien étrillé » ï. 
Tout au plus peut-on regretter que le livre du Jésuite ne soi: 
«pîus vif et pins éveilléi car la matière estoit belle »4j et après 

lUt « un peu de sel et d'espices >i o'eût rien « gasté » K Mais 
<r il fait voir l'impiété, T ignorance et la hardiesse de ceiuy qu*il 
réfute d'une manière incontestable » '. . , Autant d'éloges par 
trop évidemment intéressés : il fant en rabattre. Le seul mérite 
de Baltus — ce de ses instigatevirs — est d*avoir flairé, dans 
Y Histoire des OiiicUs, ft le détestable vemn^ le funeste poison de 
rimpiétè »ï et d^avoir pensé <5ue, Tceuvre de Fontenelle une 



de VAucteruie franco ise. | Dm s laquelle on réfute le Système At \ 
Mr Van-Dali;, snr les Auteurs des Ora | clcs du Paganisme, sut la 
cause et le temps de | leur silenct^; et où Ton éublit le sentiment | des 
Pcrea db l'Eglise sur le taè | me sujet. I A Strasbgurg^ ] cheï Jeati 
Renauld Douliseckcr. | MDCCVJl. » — Le livre dt Baltus (sxt;-^74 
pogcs^ avec ïable des matières initiale et index tinal) se compose de trois 
parties. La premtttrc {j-iag) comprend vingt chapitres et a réfute tes 
laassej raisons supposées aux Pères de riijjliM et auT anciens 
Chrétiens *^ en rapportant ' les véritables qui les ont persuadez, 
qnt Us O rade s des Payens estqient renJus par les démons x. Dans 
la seconde (150-347+ guaiorïC chapitres), *< on répond iius autoritei 
et aux raisons que PAutetiT apporte, pour prouver directemenif 
que tes Oracles du Paganisme n^ont pas esté rendus par les 
démous ». Dans U troisième (Ï4S-J74, sci7.e chapitres)^* ou montre 
que tes OrâcIes du Piganisme ont cessé apré^ la n^issjnce de J^sus^ 
Christ^ parle pouvoir de s;i croiK et l'invocation de son nom; et Ton 
Ttpond aux raiwns illéguées 4U contraire par l'Anteur de THistoire », 
Il n'a dotic pa^ fallu a Baltus moins de deux * pirties » et de trente- 
quatre eh apt très pour rèpontlre h la première dîssertittion de Fontenelle, 
fit première t partie * réruimt les ch^p. i-vi et la seconde w partie ■ 
répoûdjtnt aux chap. vit-xvm, 

]. Lettre de Renaudot au du<: de Noaîlles, du i" juillet iT07f publiée 
par M* L.- G. Pélissierj dans la RfiîHi£ d'histoire littéraire de la Fraticr^ 
1^1, p. 147. 

1, Lettre de Le Verrier au duc de Koallles, do j sept. 1707* Ihid., 
il*99, p, 634. 

). Lenre de Renandot au duc d« Noailtcs, dn i> )uil. 1707. Ibid,, 
1901, p. i84* 

4. W., jo sept. J707. Ibtd, H)oî, p. JÏ92, 

S» Ml 14 oct. 1707. Itfidi 190J, p* J93 . 

6* X*., X^ jûil. 1707. liîd., 1903, p. 147. 
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fois ruinée, celle de Van Dde ne pouvait plus guère être dan- 
gereuse '. Mais leur erreur a été forte, s'ils ont cru qu'il y avait 
une réfutation véritable dans la Réponse, et qu'elle pouvait servir 
d'antidote à T a infernal » poison . 

On imaginerait difficilement, en effet, médecin plus médiocre 
et plus piètre avocat. La maladresse n'a d'égale chez lui que la 
naïveté ou l'inintelligence * . Que d'une simple tradition, point 
universellement acceptée d'ailleurs, il s'avise de faire une ques- 
tion de dogme et qu'il aille établir en partie sa religion sur le plus 
ruineux des fondements et le plus misérable, c'est sans doute une 
imprudence souveraine ', quoi qu'en puisse penser son confrère 
Toumemine 4, et nous pouvons la noter au passage sans y in- 
sister autrement, ces choses n'étant pas de notre compétence. 
Mais en vérité Fontenelle ne pouvait souhaiter contradicteur plus 
insignifiant . Au cartésien qui ne reconnaît d'autre critérium de 
la certitude que l'évidence démontrée par la raison, invariable- 
ment et sans jamais se lasser il oppose le respect dû au consente- 
ment universel, à la tradition, à la majestueuse autorité des Pères 
de l'Église 5 . On attendrait des raisonnements et des preuves : 
il apporte des affirmations gratuites, qu'il croit renforcer en les 
répétant à satiété, toujours disposé à donner son adhésion solen- 
nelle à ce qui est précisément en litige. Se peut-il même que l'on 
ose discuter de certains sujets ? et ne ferait-on pas mieux de 
répondre à tous ces prétendus raisonneurs par le mépris du 
silence ? « Tous les Pères de l'Eglise ont soutenu que les démons 
avoient esté les Auteurs des Oracles du Paganisme, et que ces 
Oracles avoient été miraculeusement réduits au silence par le 

I. Baltus, Réponse, Préface, i8. 

3. Il faut lire le début de la troisième partie de sa Réponse, p. 248. 

3. Voir l'opinion de Voltaire, Essai sur les mœurs, Introduction, xv, 
155, édit. Beuchot. 

4. Journal de Trévoux, août 1707, pp. 1389 et 1407. On se sou- 
viendra seulement que Tarticle a été écrit pour défendre Fontenelle, 
alors sérieusement menacé. 

5. L'opposition ne saurait être plus saisissante entre Tesprit de 
tradition qui accepte tout sans contrôle, et l'esprit d'examen qui ne 
saurait se « résoudre à recevoir des Positions non prouvées, sur 
l'autorité de qui que ce soit au monde », comme dit Van Dale, Lettre 
à un de ses amis. 
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pouvoir de Jesus-Chrîst, riûvocatioa dt^ son Nom, et It; Signe 
glorieux de sa Passion ; aujourd'huy, deux ou trois Protcstaos, 
Anabaptistes, ArminieDS ou Calviûisies, s'a^visent de le nier: A 
qui des uns ou des autres en doi>on plustost croire ? ' » A 
ce compte, iin*ét^tpas la peine de faire la Ri^ponstçiUSuited^îa 
H^ttsê.Bi Baltus, en effet, aurait pu se dispenser de les écrire. 
Pas un*; fois peut-être II n'est entrai dans le vif de la discussion* 
Malgré les allures de triomphe de ses conclusions et ses airs de 
perptituelie et superbe assur;mce *j toutes les questions qu^tî 
effleure restent ù peu prés intactes; et si Ton veut voir quelles 

iblesses, quelles p^iuvretés, quelles erreurs se glissent dans ses 
Taisonoements, et avec quel mépris souverain il rejette inconti- 
Dent et sans même les examiner les faits qui gênent son dogma* 
tisme, on n'a qu'à lire, entre autres citations que nous en avons 
f;ùies, ce qu*l! dit du platonisme des Pères, des oracles qu'Eusèbe 
rapporte de Porphyre^ et de la fameuse anecdote de Ja dent 
d^or. ^ontenelle avait bien jugé dès les premières pages : tout ce 
fatras ne mérite pas Thon neur de la lecture^. 

Les raisonnements du bon Père ne sont pas bien k solides », 
mais sa polémique est d'une courtoisie constante^ ce qui oe 
laisse pas de surprendre pour Tèpoque et pour Tobjet de la dis- 
pute ♦* Il proteste à chaque instant de son a estime w et de son 
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^^^B 1* Suite dt ia R^ptnise, P' tj. Cf. encore ifru^^i p, 
^^^1 X ShîU delà Ripoitsej pç^ ^^9 et 4^7- 
^^H |. IL u'est que juMc d^joiitt;r, à h décharge de Bdru^, que 
^^Viûut le monde alorSt ou fi peu près, pensait sur ct& m^tièrEâ et raï- 
^^m toLiiuit comme lui. (Cf- Lauson^ Valtaire (Les Grands Écrivoius 
^^B FnDçiis)j p. ibi-ijS). VotiptiiMih de Foiit^ndk n en est que pïua 
^^Hitrideote, et ici encore il eât bien le plus authentique précurteur de 
^^BVoïuirc. 

^^^ 4. It D*y a pas plus d^anîtiiositc dans} U SitiU fU tu PJpottKf quoique 
Lccicrc, contre qui clic est particulicreuicnt dirigée, se fût hiwiï aller i 

* des invectives contre les Suints Pères >. Tout au plus y pourrAit-oLi 
ugaalcr quelques vivacités, dont Baltus s'c5t d'ailleurs «Kcuse lîans sa 
conclu^îonf p. 4^6, Cependant, car il faut tout dire, il y A des 
illUMons, qui ne sont peut-être pii.s complùti^m^nt inoffenjiv^ït ^ ces 

* impies, qui se moquent ca st^ci^t des dogmes Ic^ plus essentiels dt 
la Religic^n Di retienne, parce qu*ils n'osent le faire en public avec 
toute la liberté quHh vouJrnient bien, par la crainte qu ils ont de« 
|itiîsaances légitimes^ qui ne souffrent point impuoémeot de pareilles 
iDiptetez *, p. ^19 ; et les dernières lignes de la Stiih ont bien l'air 
d'une menace directe. Cf, encore, tbtd.^ p. 34}. — Il faut remarquer 
aaasi que Yan Dale n'est guère nicn^gc par Bïitus, t\(\\itTû\M:TsemL\Tift 
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« admiration » pour celui que « le zèle de la vérité » le force à 
combattre. Fontenelle est « un honmie d'autant d'esprit que de 
mérite » ; et qui donc oserait contester sa « probité » et sa «c droi- 
ture » ? Dans l'espèce, il n'est tout au plus « coupable que de 
s'estre laissé trop facilement éblouir par la vaine érudition de Mr. 
Van Dale ». Aussi ne le réfutera-t-on qu'avec tous les ménage- 
ments possibles, en lui demandant presque pardon d'être obligé 
de ruiner son « système » ; on se résoudra même à faire perdre 
à la Réponse « quelque chose de la force et de l'agrément qu'on 
pouvoit luy donner », plutôt que de « s'exposer à luy déplaire en 
la rendant et plus vive et plus forte » ; on veillera surtout — 
sans y réussir toujours — à ne point dénaturer sa pensée et à ne 
point lui prêter des sentiments qui certainement ne furent jamais 
les siens ; car enfin n'est-il pas « un homme d'honneur et d'une 
foy très pure et très saine »? Il pourra d'ailleurs répondre : « on 
est prêt à souffrir » sa riposte « avec la même tranquillité ^ ». 
L'invitation était directe ; Fontenelle ne répondit pas. 

A s'en rapporter aux correspondants du duc de Noailles, ce 
n'est pas l'envie qui lui en aurait manqué. Il aurait même com- 
mencé une réplique qu'on aurait eu « toute la peine du monde 
à l'empescher de continuer », et qu'il n'aurait abandonnée que 
devant la menace formelle de se voir refuser « permission et pri- 
vilège » *. A quoi on peut opposer le témoignage de l'abbé Tru- 
blet, dans le Mercure de septembre 1758. « Mr. de Fontenelle 
m'a conté que, lisant la Réponse du P. Baltus, trouvant à chaque 
page qu'une réplique seroit très aisée, et l'envie de la faire deve- 
nant de moment en moment plus forte, il avoit fermé le livre de 
peur de succomber à la tentation, et pris la résolution de n'en 
pas achever la lecture. Il m'a assuré qu'il l'avoit tenue et qu'il 
n'avoit jamais lu l'ouvrage en entier. » Et Fontenelle lui-même 
écrivait à Leclerc, le 3 août 1707 : « Je n'ai point du tout Vhu' 
mcuT polémique (c'est l'auteur qui souligne) et toutes les querelles 

imite Baltus sur ce point. Cf. Journal de Trévoux , août 1707, p. 1580- 
1382. Mais ni l'un ni l'autre ne sont des P. Garasse. 

1. Réponse et Suite de la Réponse^ passim. 

2. Renaudot au duc de Noailles, is juil. 1707. — Renaudot dit même 
tenir ses renseignements d* « une voye très seure ». 
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me déplaisent. J'aime mieuK que le diable ait été prophète, 
puisque le Père jésuite le veut et qu'il croit ceU plus orthodoxe, a 
Ce jour-U, Tindifférence et Tindolence oaturelles du philosophe 
l'ont sauvé. 

Qu'il ait en effet couru alors de très réels dangers» on en verra 
la preuve dans les lettres que le duc de Nûailles recevait à la 
même épo<^ue de son correspondant Renaudot. La réimpressiop 
de w ce malheureux livre » des Orctdes « fait honte à la Dation ' ;», 
et ff il est bien Ûcheux que k mésinielligenceï qui est entre 
les personnes en première place , empesche qu'on ne s'en- 
tende pour extirper Timpiétê, qui fait tousjours de nouveaux pro- 
grès ' i>. Mais quoi ! t* Dans une matière qui attaque la religîoQ 
au premier chef, les plus hardis mollissent », ». Pis encore, un 
Fontenelle « trouve des protecteurs » I Car enfin, w si pareille 
chose étoit arrivée à quelque autre, où en seroit-il ? * » Répli- 
quer au P. Baltus eût donc été de la dernière imprudence et de la 
dernière maladresse. La thèse primitive du livre en aurait été 
certainement aggravée, et l'auteur eût ainsi justifié jusqu*à un 
certam point les sévérités que l'on méditait contre lui î. Le cal- 
cul de ses ennerois ne manquait pas d'habileté ; nous savons 
comment Fontenellei sans effort, le déjoua, 

A défaut de sa circonspection et de son habileté ordinaires, 
le dévoûment de ses amis y aurait d'ailleurs pourvu. « Les 
RR. PP, Lallemant et Doucîn, de la Société de Jésus, firent 
dire à M. de Fontenelle, par M. l'abbé de Tilladet, que s'il répon- 
dait ou !e mettrait à la Bastille *. « Et le P. Tourne mine défendit 
encore plus effioicement le philosophe, en se portant garant de 



I, Lettre du i" juU, ^joj, dan$ la Rttme d'hûimn littéraire de la 
Ka,J90i, p. 147. 

a. tertre du 15 juil. 1707^ ibtd., 190^^ p. iZs- Cf. aussi lettres du 
j3 juiL et du lâ aotït 1708^ ihîd., pp, 386 et ï8&. 

j. Lettre du 4 tïov. l'jo'j, ïhid.t p. 297, 

4, Lettre du 26 août 1707, tbtd.f p. 2SS. 

f< « La cause du philosoplie était jaït(^> maï$ les dévots étaient 
soulevés ï et s'il Ti^poudait^ il twit perdu- Il eut doue la sagesse de 
dcntcufer dans le silence, et de s^abstenîr d^une défende facile et dan- 
gerei^se, dont le pubHc Ta dispensé depuis en lisant tous lc& matins 
snn ouvrzget et en ne lisant poiut celui de son adversaire u. D'Aletn- 
berti Eioge de Du Murinh, 

6, Voltairi;^ Rçiinitetès iittcraire^, XLllf 6}Bt èdii. Beuchût. 



b INTRODUCTION 

la pureté de ses intentions. « L*iUustre Académicien encore jeune 
âe put résister à la tenution de se distinguer par un paradoxe, 
qui ne lui parut point intéresser la Religion : il protesta dans ce 
tems à un de nous, à qui depuis peu il a encore renouvelle la 
même protesution, qu'i'/ tCauroit jamais travaillé sur cette 
matière^ s*il tCavoit été convaincu^ qu*il itoit fort indiffèrent 
pour la vérité du Christianisme, que u prétendu miracle de 
V Idolâtrie fût Vouvrage des Démons, ou une suite d'impostures : 
il ajouta que le nouveau Système lui semblait plus propre qu'un autre 
à démontrer la fausseté du Paganisme, » On pouvait donc « tout 
au plus le blâmer de n'avoir pas bien choisi le Livre auquel il 
s'était attaché, et d'avoir employé son excellente plume à un 
travail indigne de lui ' ». C'est ainsi que des jésuites rendirent 
inutile le petit complot qu'avaient ourdi d'autres jésuites •. Le 
P. Baltusenfut pour sa Réponse : l'auteur des Oracles resta muet. 
Il ne devait cependant pas rester sans défenseurs. Dans le 
XIII« volume de sa Bihlioteque choisie, Leclerc avait riposté au 
P. Baltus ' ; et Dumarsais, en France, allait lancer sa Réponse à 
la Critique de T Histoire des Oracles, quand il reçut l'ordre fonnel de 
ne pas la publier 4. La bonne volonté du na!f et besoigneux gram- 
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1. Journal de TrévouXy août 1707, pp. 1386 et 1388. 

2. Voltaire, édit. Beuchot, XV, 13s ; XIX, m, 113 ; XXXI, 30J, 
98 ; et XLII, 638. — D'Alembert, Eloge de Du Marsais, III, 487-488, 
dit. de 1821. 

3. « Remarques sur le Démêlé qui est entre Mr. de Fontenelle, 
Auteur de /'Histoire des Oracles, imprimée plusieurs fois à Paris et à 
Amsterdam^ et V Auteur de la Réponse à T Histoire des Oracles, dam 
laquelle on réfute le Système de Mr. Van Dale, sur les Auteurs des Oracles 
du Paganisme, sur la cause et le tems de leur silence; et oit l'on établit h 
sentiment des Pères de l'Eglise, sur le même sujet ; imprimée à Stras- 
bourg en 1707, in-8**, pagg. 390, avec les Indices et la Préface. Se trouve 
cbei H. Schelte à Amsterdam. » — C'est cet ouvrage qui provoqua, de 
la part du P. Baltus, la * Suite de la Réponse à l'Histoire des Oracles, dans 
laquelle on réfute les objections insérées dans le XHl. Tome de la Biblioteque 
Choisie, et dans l'Article H. de la République des Lettres, du mois de juin 
lyoy ; et où l'on établit sur de nouvelles preuves le sentiment des SS. Pères 
touchant les Oracles du Paganisme. A Strasbourg, chez Jean Renauld 
Doulssecker. MDCCVIII ». 

4. « Du Marsais, jeune encore, avide de se signaler, et n'ayant i 
risquer ni places ni fortune, entreprit de justifier Fontenelle contre les 
imputations du père Baltus. Il accusait le critique de n'avoir point 
entendu les Pères de TEglise et de ne les avoir pas cités exactement : 
il lui reprochait des méprises considérables, et un plagiat moins excu- 
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mairien faillit xtiêniÊ devenir funeste à celui dont il avait pris 
en mam la cause: Fontenelle fut accusé « d'avoir engagé 
Duaiarsais i répondre ^ ». On alla jusqu'à faire à Técrivain un 
grief de soû propre silence, et le P . Le Tellier sigiula aux fou- 
dres royales l'athéisme de^OracUs. SansTintervention du lieute- 
nant de police, l'auteur courait lespius grands risques. D'Argenaon 
le sauva* ; et au ton pénétré de V Eloge qu'il lui consacra plus 
tard} oa peut voir si Fontenelle lui en avait gardé de la recon- 
naissance. 



W 



4Ab1« encort dtt professeur Mœbius, qui avait écrit contre Van Dale. 
Assuré de li bonté Je ssl cause, le défenseur de Faatenelle ne craignit 
point de faire p^rt de son ouvrage à quelques ^oofr^re^ du P. Biiitus; 
iï at voulait p*r cette démirchi; que donuet des marques du sotj ciicïmc 
X une société long-temps utile aux lettres, et qui se souvient encore 
au|ûurd'hui avec complaira ri ce du crédit et des hommes eélèbref qu^elle 
avait alors. Nous avons peint; à nous persuader que dans une mau^rc 
4ussi mdiilerente en elle-mémet cette société se soît crue bles.sée par 
Tattaqtie d'un de sw membres; nous igaorona par qui et commeut la 
confiance de du Marsaïï fut trompée» maiâ elle le fut. On trav^iih 
efficacement à cmpécber l'impression, et même Teximen de Touvrage ; 
on a££ttsa feulement l'auteur d'avoir voulu le faire paraître sans appro- 
hatioa ni privilège^ quoique sou adversaire eût pris la même libertés 11 
représenta en vain que ce livre avait été approuvé pir plusieurs per* 
sonnes savantes et pieuses, et qu'il demandait à le meure au jour, 
non par vanité d'auteur^ m^is pour prouver son innoiience : il offrit 
inntilcmenc de le soumettre à la censure de la Sorbountî, de Je faire 
même approuver par l'inquiaition» et imprimer avec h per mission dt$ 
lupêrûurs dans les terres du pape; on était résolu d« ne rien écouter, 
et 4u Marsais eut une défense expresse de faire paraître Sun livrc^ ao'n 
en Fratace* îoit ailleurs, n D'Alembert, Efogr de Du Marsais. — Dans 
ce même Elt^e, d'Alembert résume Touvrage de Dumarsaia a d'apte les 
fragmens d qui lui en ont été rtimis. 

1. VoïUirc, XLIJ, 6)8. 

2. ■ On ne sait pas assez que Fontenellej en t-Jt^^ fut sur le point de 
perdre ses pensions^ sa place, et sa liberté^ pour avoir rédigé en Fraucef 
tingt ans iLiparavanl, le Truiié des Oracùs du ^vant V.in Dale^ dont il 
avait retrancbé avec précaution tout ce qui pouvait alarmer le fana- 
tisme. Un jésuite avait écrit contre Fontenelle, il n'avait pi^s daigné 
répondre ; et c^'ç.tx fut asseye pour que te jésuite Le Tellier, confesseur de 
LouU XIV, accusât auprès du roi Fontenelle d'atbcisme. Satis M, d*Ar- 
genson il arrivait que le digne Ris d'un faussaire, procureur de Vire, 
et reconntï faussaire lui-même, proscrivait la vieillesse du neveu de 
Conieille ». DittùmnAirt philosophique y art. FhUaophi^^ XXXI ^ ^98. 
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La première édition de V Histoire ifes Oracles parut en 1686, 
sans nom d*auteur. « Histoire | des | Oracles. | à Paris. | Chez 
G. de Luyne, dans la Salle des | Merciers, à la Justice. | En la Bou- 
tique de la Veuve C. Blageart, | Court-neuve du Palais, au 
Dauphin. | Et T. Girard, dans la Grande Salle | à TEnvie. | 
MDC.LXXXVL I Avec privilège du Roy. » Le privilège est du 
16 juillet 1686, l'achevé d*imprimer du 10 décembre 1686. C*est 
le texte de cette édition que nous reproduisons ici. 

Dès Tannée suivante, en 1687, paraissait, toujours « sous le 
voile de l'anonymat », une nouvelle édition, que l'on a souvent 
prise pour l'édition originale. Elle a cependant de nombreuses 
variantes, qui n'of&ent pas beaucoup d'intérêt pour le fond, 
mais qui témoignent chez Fontenelle d'un souci constant de 
donner à sa pensée plus de simplicité et de netteté. On 
trouvera ces variantes dans notre édition. 

Viennent ensuite les éditions de 1698, de 1701, ou édition 
d'Amsterdam (d'après laquelle Baltus a fait sa Réponse'), l'édition 
de 1707 (Histoire | des | Oracles. | Par M. de Fontenelle | de 
l'Académie Françoise. | Nouvelle édition. | A Paris, | chez Michel 
Brunet, grand' Salle du | Palais, au Mercure Galant.), et celle 
de 1713. 

L'Histoire des Oracles se trouve alors dans les Œuvres complètes 
de Fontenelle. A côté de l'édition de 171 1 (très incomplète et 
fort défectueuse), et des éditions de 1 716 et de 1724, nous citerons 
celle de 1728, dont le premier volume contient V Histoire des 
Oracles. « Œuvres | diverses | de | M. de Fontenelle, | de 
l'Académie françoise. | Nouvelle édition, | augmentée et enri- 
chie de Figures gravées | par Bernard Picart le Romain. | A la 
Haye | chez Gosse et Neaulme ». — En 1742, Brunet donna 
une nouvelle édition en 8 vol. « Œuvres | de Monsieur | de Fon- 
tenelle, I Des Académies, Françoise, des Sciences, | et des Bel- 
les-Lettres et de la Société | Royale de Londres. | Nouvelle 
Edition augmentée | . A Paris, au Palais | chez Michel Brunet, 
Père, au Mercure | Galant. | M. DCCXLII. | Avec privilège du 
Roi ». C'est la dernière édition imprimée du vivant de Fonte- 
nelle. VHistoire des Oracles se trouve au tome second. — De 
1742 à 1758, Brunet donna une nouvelle édition des Œuvres 
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mipUUSt^ voLin-ia, Autre éditioa de Brunet, de 1758 3. 1766, 
Il vol. in-ii* — On peut citer encore rédîtioa de 1764^ 12 vol. 
m-fio, Amsterdam ; celle de 1767, 11 vol, in- 12, Paris, Desalnt; 
celle de Bastien, 1790, 8 vol. in-80 ; l'édition compacte de 
Depping, 3 voL in-^o, Paris, Belin, i8l8; et enfin Tédition, très 
incomplète, de 1824, en J voL m-80, parue chez Salmon et Pey* 
tieus, avec une notice de Champagnac, 

Nous donnons Icâ variantes des éditions les plus importantes 
pour rétablissement du texte, celles de 1687, 1698,1707,1713, 
J728et T742,On verra ainsi à quelles époques successives le texte 
de Fontanelle a été définitivement fixé. 

Ces variantes ne portent ni sur la ponctuation — réserve faite 
pour UQ passage de la Ptèfice — ni sur Torthographe, Comme 
U oV a aucun système d*orthographe et de ponctnatioQ, même 
au cours d*une même *ïditioa, le relevé des différences eût été 
parfaitement inutile. On trouve les graphies les plus variées : tréSy 
trliytr^t — ûà^ où^ — après, aprés^ apreSy — depuis, depuis^ — puùquâ, 
puis que, — tout à fait y toui-â^fait, tout a fiiity^^mesmt^ mijju , — 
continiU^ cofitinuë^ — î/ï;«^, vcm*iy — Sûelotu, Siûtcne^ — muet, 
mîUit — Affricain^Affriquain^ — apparienir^apartcttir^^ùftd^ fonds^ 
— vieillard^ vieilard, — ccremoniti, cérémonies, 'cérèmmùes, — terttps, 
tettis, — chrétien, cbrestiertj chrétien, — moquer, mocquer^ — système^ 
systlrne, sistéme^ —usteftsiles^ usiencileSt — dtmoti^ dimon, etc., etc. 
Il cùtélévainde les signaler*. — De même quel qu'ait été notre 
respect du texte original, nous n'avons pas songé un seul instant 
i en reproduire les fautes d'impression par trop évidentes : clarU 
pour chrté, cofitte eux pour contre eux, les Filles â^Asie pour 
Us Villa d'Asie^ apqué pour appliqué^ etc. 

LOUIS MAIGRON 



I. Il noiu est a|;Té;tble de remerdçr MM. Pkndln et GouAlard, L« 
DllaboratiOD du premier nous a 6tc pt^deuse pour U colljition des 
Ui^Tses éditions, et le secoud noua a fourni une ou deux indJcitioD^ tMt 
source» A^VHiittiirt desQracUi. 
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Il y a quelque temps qu'il me tomba entre les mains un 
Livre Latin sur les Oracles des Payens, composé depuis peu 
par Mr. Van-Dale, Docteur en Médecine, et imprimé en 
Hollande, Je trouvay que cet Auteur détruisoit avec asseï de 

5 force ce que Von croit communément des Oracles rendus par 
les Démons, et de leur cessation entière à la venue de lesus- 
Christ; et tout l'Ouvrage me parut plein d'une grande con- 
noissance de l'Antiquité^ et d'une érudition tres-étendué '. // 
me vint en pensée de le traduire, afin que les Femmes, et ceux 

\o mesme d'entre les Hommes qui ne lisent pas si volontiers du 
Latin^ ne fussent point privei d'une lecture si agréable et si 
utile. Mais je fis reflexion que la traduction de ce Livre ne 
seroit pas bonne en son espèce, quoy que le Livre soit fort bon 
dans la sienne. M. Van Dale n'a écrit que pour les Sçavans, 

: 5 et il a eu raison de négliger des agrémens dont ils ne f croient 

lo pas volontiers 1698 — Z3-Z4 une traduction ne seroit pas bonne 
pour Veffet que je pretendois 1698. 



z. Le P. Baltus est moins èloffieuz. n reconnaît à Van Dale « beau- 
coup de lecture à la Térité et d'érudition », mais « fort confuse et fort 
mal différée »; Réponse, Prifue, Z5 ; et il juge {Ibid,, Z4) « entassez 
confusânent les uns sur les autres » les passages erecs et latins cités 

rar le savant hollandais. On ne peut pas dire que le P. jésuite ait tout 
fait tort. 
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aucun cas >. // rapporte un grand nombre de Passages qu'U 
cite tres'fidellement, et dont il fait des Versions d'une exacti' 
tude merveilleuse* lors qu'il les prend du Grec; il entre dans 
la discussion de beaucoup de points de critique, quelquefois peu 
5 nécessaires, mais toujours curieux 3 . Voilà ce qu'il faut aux 
Gens doctes; qui leur égayeroit tout cela par des réflexions, par 
des traits ou de Morale, ou mesme de Plaisanterie, ce seroit un 
soin dont ils n'auroient pas grande reconnoissance. De plus. M, 

1. Cette question des a agréments » ou des « ornements » est une de 
celles ^ui ont alors le plus vivement préoccupé écrivains et critiques. 
En voici une preuve, empruntée aux NouvaUs de la République des 
Lettres (fév. i687).« Voit-on des Livres remplis de science, mais desti- 
tuez d'agrémens, tout aussi-tôt on bUme l'Auteur. En voit-on d'autres 
où la délicatesse ne soit point mêlée d'une érudition profonde, on se 
jette encore sur la médisance : on veut que l'Auteur ne sache rien, et 
que l'autre ne sache pas vivre. C'est précipiter son jugement, c'est pure 
témérité. Il faloit considérer avant toutes choses le but de l'Auteur; 
car s'il n'a écrit que pour ces têtes scientifiques qui ne sentent rien, lors- 
qu'une littérature touffue et pesamment armée ne les frappe pas, il est 
fort louable de s'être épargné la peine de polir son Livre. S'il n'a écrit 
que pour les personnes de bion goût, et pour divertir utilement ceux oui 
ne se font pas un métier de la profession des Lettres, il est fort louaole 
d'avoir écarté de son chemin une partie de l'érudition qui s'offroit i lui, 
et d'avoir ménagé plus de place aux choses susceptibles des agrémens 
bien tournez. Les fins connoisseurs ne se laissent pas duper sur ces 
différentes manières, mais les autres plus nombreux, sans comparaison* 
prennent aisément le change. » 

2. Ce n'était pas l'opinion du P. Baltus, qui rapporte (Réponse, 148) 
les mots de Fontenelle, et ajoute : « quoy qu'à soit évident qu'il 
[Van Dale] n'a fait que les copier pour la plus-part, tels qu'il les 
a trouvez dans les anciens Traducteurs ». — Le reproche irest pas 
seulement sévère, il est inexact. Quand il emprunte une traduction, 
Van Dale en cite toujours l'auteur ; il la revoit avec soin, parce que 
l'expérience lui a appris quels inconvénients il y avait à ne pas veri* 
fier toujours par soi-même; mais, « la plus part » du temps, c'est sa 
propre traduction qu'il donne. « Coactus fui quoque non semel cor- 
rigere Versiones me longé in Graeca linguâ versatiorum : quod tamen 
non eo animo à mefactum fuit, ut ipsorum auctoritati aut famae mini- 
mum quid detraherem ; Sed i. ut materiae mihi propositae inde major 
lux accède ret, si quandoque taies viri peccassent ablepsia in iis quae 
à nobis citanda essent ; eorumque auctoritas veritati apud imperitiores 
ne obesset. 2. Ut illi quibus non nimis magna istius linguae peritia, eô 
magis cautè versarent circa versiones aliorum... » Ce sont de fort 
louables scrupules. — On peut voir (235) que Van Dale souligne volon- 
tiers les erreurs de traduction des autres. 

5. On en trouvera des exemples dans Van Dale, 37, 42, 45-53, 135. 
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Van-Daîê m fait nulle difficulté d'interrompre ires-souveni U 
fil de son discours, pour y faire entrer quelque autre chose qui 
se présente, et dans cette parenthcse^là il y enchâsse une autre 
parenthèse, qui mesme n'est peut-estre pas la dernière ^ ; il a 
re raison, car ceux pour qui il a prétendu écrire, sont 

lits à la fatigue en matière de lecture, et ce desordre sçavant 
ne les efnbarasse pas *. Mais ceux pour qui faurois fait nui 
Traduction ne s* en fussent guère accommode:^ si elle eust esté 
en cet estai; les Dames j et pour ne rien dissimuler, la 
pliispari des Hommes de ce Pàis-cy, sont bien aussi sensibles 
à l'agrément ou du tour, ou des expressions, ou des pensées, 
qu'à la solide beauté des recherches les plus exactes, ou des 

iscussi^ns les plus profondes. Sur tout, comme on est fort 
resseux, on veut de V ordre dans un Livr^, pour estre 
^ d'autant mains obligé à Vattention, le n'ay donc plus 
songé à traduire, et fay cru quil valait mieux en coU' 
servant le fond et la matière principale de VOuvrage, 
luy donner toute une autre forme. ï avoue qu'on ne peut pas 
pousser cette liberté plus loin que fay fait ; j'ay changé 
iûute la disposition du Livre, j'ay reîrafichê tout ce qui m'a 






Dùsertatio prima, 3{>^i, I3I- 



I 1, Cf. entre Autres poss^geti Van Dale, 
T29 et 123-aj V 

2» * J'aproovc 1» liberté qq'il [Fontcnclh] s'est donnée^ de toumer 
ce qtie j'avois Avancé diinb mes deiin disse rtatLoiiï.., au génie de sa 
Nation^ — Celui de nos peuples est un peu différent î Iïs se dcHem 
furieusement du tour de l'esprit et dca grâces du langage, et ne se 
Fatï^etit point en matière ât faits conteâtez <lu nombre des prcuTfis, 
pourvu qu'e^eâ soient solides et sincères. * Lettre /ie Moustiur Vati Dalu 
ànm df us amii... Œouv. de lu Rèp. du Leth'ti, mM J6S7). — Van Dalc 
a bien senti lui-même It âùU^xx àt son oeuvre, et îl s'excuse souvent de 
ses digreîsionï : < Vemm redeamus in viam nobis propositam»^. Nos 
hinc rem non agimus. Quare reAc^tam me mviam unde diverti..^ » etc., 
rtc — Cbjani aux ■ agréments * du bngage, il s'en est fort peu soucié, 
« Porro sicui minus Latint sabinde locutus videar(quod vcreor ne nimis 
iacpc mihi, si non pêne perpetuo, ficcidat) cogitet me non ob verba, 
sed ob r^s scripsîsse,,. Q^im ob r4:m confido stilum meLEm^ Â Cor- 
da tioribui, modo ration es et eïempïa quœ adduco suffeccrint, facili 
^nijm impetraturum^ * Pré/au ^ 20^ — Sur Timpossibilit^ pour Vaa 
ÛjIc de suif re un plan, cf- plus bas, cb»p, xfi. 
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paru avoir au peu futilité en soy ou trop peu ^agrément 
pour recompenser le peu futilité ;j'ay ajouté non seulement 
tous les omemens dont j'ai pu m'aviser, mais encore asse{ 
de choses qui prouvent ou qui éclaircissent ce qui est en ques- 
5 tùm ' sur les mesnus faits et sur les mesmes Passages que m 
fournissait M. Van-Dale j'ay quelquefois raisonné autrement 
que luy, je ne me suis point fait un scrupule d'insérer beaucoup 
de raisonnemens qui ne sont que de moy * ; enfin j'ay refondu 
tout VOuvrage, pour le remettre dans le mesme estât où je 
lo l'eusse mis d'abord selon mes veuès particulières, si j'oms 

I avoir peu d'utilité 1728 — 5 en question ; sur les mesmes faits* 
16^, 1707, 171 3, 1742. — enquestion. Sur les mesmes fiiits, 1728. — C'e^^ 
évidemment la ponctuation qui s'impose ; et il est surprenant a^^ 
Fontenelle ait laissé Terreur si longtemps. On remarquera que Tédi^ 
de 1707 et celle de 171 3 ont une ponctuation moins forte, etqi^^ 
l'édition de 1742 la reproduit. 
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1. » Il est vray qu'il change et renverse terriblement toute l'Oeo^^ 
nomie de mon ouvrage... 

Destruit, aedificat, mutai quadrata rotundis », 

Van Dale, Lettre à un de ses amis. 

Le principal a changement »^ c'est que Tordre des deux Dissertation^ 
latines a été interverti, et que Fontenelle, très logiquement, a examiner 
d'abord quels étaient les auteurs probables des oracles, avant de ser 
demander si les oracles avaient été réduits au silence « par la venue de 
Jesus-Christ ». Si Van Dale ne fut pas complètement satisfiiit des 
modifications que lui avait fait subir l'adaptation française, du moins 
eut-il le bon esprit de reconnaître que la nouvelle « disposition » valait 
mieux, et il la reproduisit lui-même dans la seconde édition qu'il donna 
de son ouvrage, en 1700. Antonii van Dale \ Poliatri Harîernensis | de \ 
Oraculis \ Veterum Ethnicorum \ Dissertationes duae, \ quorum nunc prior 
agit de eorum Origine atque Auctoribus; \ Secunda de itsorum Duratione 
et Interitu, \ Editio secunda plurimum adaucta.,, » etc. Dans la i*" édi- 
tion, la I"'* Dissertation va de z k 181 ; dans la 2* édition, de 425 i 
578; dans l'édition de 1683, la 2* dissertation s'étend de 182 à 476 ; 
dans celle de 1700, de i à 424. Il est même curieux de noter que Van 
Dale, à l'imitation de Fontenelle, a divisé sa i*~ dissertation en dix-huit 
chapitres, et sa 2* en sept ; mais il n'y a aucun rapport, pour le contenu, 
entre les divisions de l'écrivain français et celles de son imitateur : la res- 
semblance n'est donc que formelle. 

2. On trouvera ces modifications et ces additions dans nos notes, 
surtout aux chap. iv, v, vi, viz ^tU. Première Dissertation, et au chap. v 
de la Seconde» 
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autant ik sçavoir que M. Van-Dale. Comme j'en suis 
irifiummi éloigné, fay pris sa Science, et j'ay hajjtrdé de 
servir de mon esprit, tel qu'il est ; je n'eusse pas manqué 
ïts doute de prendre le siai si j'avQis eu affaire aux mesmes 
Gens que îuy. An cas que cecy vienne à sa connoissance, je 
supplie de me pardonner la licence dont j'ai usé^, elle servira 
fairi voir combien son Livre est excellent^ puis qu'assu- 
rémcnî ce qui luy aparîicni îcy paroisîra encore tout-à-fait 
beau, quoy qu'il ait possé pur mes mains. 

Au reste, j'aprens depuis peu deux choses qui ont rapport 
à ce Livre. La première que j'ay prise dans les Nouvelles de 
la République des Letires ^j est que M. Moehius, Doyen 
Professeurs en Théologie à Leipsic, a effîrepris de réfuter 
Van'Dale. Véritablement il luy passe que les Oracles n*ont 
cessé à la venue de Jcsus-Christj ce qui est effectivement 
incontestable quand on a examiné la question; mais il m 
luy peut acorder que les Démons n'ayent pas esté les Auteurs 
des Oracles* C est déjà faire une brèche tres-considerdble ati^ 
Si sterne ordinaire, que de laisser les Oracles s'étendre au delà 
du temps de la venue de Jesus-Christ, et c'est un grand 
préjuge qu'ils n'ont pas esté rendus par des Démons, si le 



I. Van Dale ne fut qu'à moitié satisfait de Tidiiptitïon. CL sa Lettre 
k na do ses amis {NouwlUs de îa Rèfubîiqut- des Lettres, mai 16&7). Van 
t>tlE avait tort : c'est â FoDtenclIe seul qu'il doit d^être contiu aujaur- 
d'hui- 

3, Dansiez ,Vûutï/i« ^ ia République des Lettres (juin 1686)^ Bayle 
annonçait ainsi Touvrage du *r Doyea ». D- Geor^ii Muchii Tr^ttatut 
Pbiîotcgito^ Tbeûlcgicui de Oracutarutn trfigine^ pn^paeatione iï duratione, 
ete.fCitm vindkih advcrsûs D. Anton. Va\i DaU^ ntincad muUorumdejjderium, 
tertio vtir editus, flc^ C'est-à-dire^ ^ roriginf. du progrès et de la dures 
dtt Orades du Pagunisme. Lîpsisc, isumptibus Justini Brandi , iâ3;)in-4. — ^ 
Il ratiilyse rapidement, eu montre les lacunus tt les faiblesses, et pour 
donner une idée df: l'esprit critique de Tauteurj termine son comptai 
nndu en rappelant que, duis ce a>Ëme livre, Mœbius examine « 
)u ApAtrc&olit fait le voyage de rAmériquÇt «* i^ soutient qu*ouî 
parce qu* « it croit que le$ Apâtrfs passèrent k pied des tndes en Am^l 
lîquc 4 1 ^ Mi:£bius et le P^ Thoma^^in ont éiè nulmeti^ aussi par VaU| 
Dalc iî-^ftfY à im de sei aîRtf)^ 
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VI HISTOIRE DES ORACLES 

Fils de Dieu ne leur a pas imposé silence. Il est certain que 
selon la liaison que Vopinion commune a mise entre ces deux 
choses, ce qui détruit l'une, ébranle beaucoup Vautre, ou 
mesme la ruine entièrement ; et peut-estre après la lecture de 
5 ce Livre entrerait-on encore mieux dans cette pensée ; mais ce 
qui est plus remarquable, c'est que par l'Extrait de la Répu- 
blique des Lettres il paroist qu'une des plus fortes raisons de 
M, Moebius contre M. Van-Dale, est que Dieu défendit aux 
Israélites de consulter les Devins et les Esprits de Pithon, 

10 d'où l'on conclut que Pithon, c'est à dire les Démons, se 
méloient des Oracles, et apparemment l'Histoire de l'aparitùm 
de Samuel vient à la suite, M. Van-Dale répondra ce qu'il 
jugera à propos ;pour moy, je déclare que sous le nom d'Oracles 
je ne pretens point comprendre la Magie, dont il est indubitable 

i S que le Démon se mêle » ; aussi n est-elle nullement comprise 

I. Cest le passa^ qui parait avoir le plus indisposé Van Dale contre 
Fontenelle. 

« Mais je vous prie, à quoi peut avoir pensé nôtre Auteur de 
vouloir prouver, que la Magie et particulièrement la Necyomantie 
s*exerçoient par Tinlervention du Diable, par l'Autorité des Poètes, sur- 
tout de Lucain ? Depuis quand les plus hardies fictions de ces gens-U, 
à qui tout est permis aussi bien qu'aux Peintres, ont-elles acquis le 
droit d'entrer en preuve des veritez contestées ? Nôtre Auteur ayant 
humilié si agréablement et si justement le grave et sage Plutarque, à 
cause des historiettes fabuleuses dont il a farci ses écrits, peut-il 
sérieusement canonizer TEricto de Lucain, comme une Histoire véri- 
table ? Je dis canonizer, car ce n'est pas sans quelque scandale, que je 
la voi mettre en parallèle de la Prophetesse d'Endor que le Roi Saûl 
consulta. En vérité la pieté ne permet aucunement de confondre si 
légèrement une vérité, avec l'imagination d'un Poëte, «, etc., etc. 
Lettre à un de ses amis {Nouvelles de la République des Lettres^ mai 1687). 
— Le passage est long, et presque rude à l'égard de ceux qui con- 
fondent, avec tant d'imprudente légèreté, la vérité et la fiction. Il 
faut le lire, si l'on veut avoir une idée de la gravité, et de la lourde 
ironie, de Van Dale, dans la polémique. 

Le P. Baltus proteste naturellement contre l'interprétation de 
Fontenelle. Il se livre à une longue discussion sur « le mot hébreu 
qui si^ifie un Esprit de Python » et conclut (Réponse, 95) : 

« Ainsi Mr. ce que l'Ecriture appelle consulter les Devins et les 
Pythons, et ce qu'elle deffend et déteste si souvent, comme une 
abomination exécrable, c'estoit entièrement, auoy que vous en puissiez 
dire, ce que les Payens appelloient : aller à 1 Oracle. Il n'y a de diffe- 
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m ce que mus entendons ordinairement par ce moij non 
fwj Tf[£smt\ selon le sens d€S anciens Payens, qui d'un cosié 
regardoienî Us Oracles avec respect comme une partie de leur 
H^ligionf et de Vautre avoîeni la Magie en horreur aussî-hien 
5 qi4e nous. Aller consulter un Necromantien, ou quelqu'une 
de CCS Sorcières de Thessalie, pareille à VBricto de Lucain, 
cela ne s'appelloiî pas aller à TOrack ; et s'il faut marquer 
encore cette distinction même selon V opinion commune , on 
prétend que les Oracles ont cessé à la venue de lesus-Christ, 
te et cependant on ne peut pas prétendre que la Magie ait 
cessé* Ainsi l'objection de M.Moehius nefait rienconîre moy, 
fil laisse le mot d'Oracle dans sa signification ordinaire et 
naturelle, tant ancienne que moderne ^ 

rcDce que du nom seul. Or les Pythons qm rendoieat des Répoases 



I par 

wÊk 



r Je inoyen de ceux qui en cstoicni possédai* estoicnt dc5 démons, 
imc l'Ecrtiure le mit entendre fort clairemen: : Les Pcr« de 
jHsc avaient donc graniJe rdson de croire, que les Prêtres et les 
itrcsses tics Uoles, qui rendaient les Omcks des Paycns, «toient 
pdrcUtemenc pcî5scd« par des démons* L'Ecriiure ne leur permet- 
toit pas d'en juger ïutrement. Ht c^rtiinement tous ceux qui recon- 
unissent sincèrement son Autorité, ne peuvent p^ts cstre avec quelque 
ipptr^nce de riiaon, dans une autre pensée ». D'ailleurs Van Dale luî- 
memel'areconnu : son système coniiuit miuilliblement àmépriser Pérès 
et Ecriture, ou du moins l« Commentaires des Pérès sur TEcTiture; 
et i un autre protestant^ beaucoup plus habile et de meilleure foy que 
luy > (J< Vossius), a coujnurî remarqué v que tous ces gens qui 
croyent que tout ce que l'on rapporte <ies Pytbonissc^ et de leuri 
îerablables n'^ jamais esté que de l'imposture et de la fourberie toute 
pore, ont peij de connoissincc de ^Ecriture sainte, ou quayqn*ils 
' airaulent, qu'ils Tes ti ment fort peu en effcL^ et ne se mctteni 
ères en peine de son autorité j. Ce n'est pas au moins FonteneJle 
itrï quE Von puisse élever de pareils soupçons, a Pour vous Mr. je suii 
madé que vous estes trèa-éloigné de tomber dans un pareil égare- 
it, et que comme vous reconnoisseï sincèrement l'autorité 
ite divine de TEcriture Sainte, vous avoûerei avec tous les Pères 
de TEglise, comme i la réserve de quelques incrcdules^ séduits peut- 
enre par votre livre, on le croit encore aujourd'buy, que les Oracles 
des Gentils estoient rendus en eâfet pir \&s démons, ainsi que la 



pore, 

^^Kntj 

^ilDat< 



mém^ï Ecriture sainte nous Tapprend asseic clairement pour en estre 

— Il sembl 
plut loin. 



oïDviincus. » Ripomt^ 97^ 



semble difficile de pousser \a naïveté 



1. a Les Oracles estoient toujours 4ccompague;i de magie *, déclare 
le p. Bdtus, aprU «voir rapporté le sentiment d'Eu^bCf d'Ohgéne, de 



VIII HISTOIRE DES ORACLES 

La seconde chose que fay à dire^ c'est que Von ma averty 
que le R. Père Tbomassin^ Prestrede V Oratoire, fameux par 
tant de beaux Livres ^ où il a accordé une pieté solide avec une 
profonde érudition, avoit enlevé à u Ijvre<y Vbonneur de la 
5 nouveauté du Paradoxe, en traitant les Oracles de pures four- 
beries dans sa Méthode d'étudier et d'enseigner cbrestien- 
nement les Poètes ». f avoue que j'en ay esté un peu fâché; 
cependant je me suis consolé parla lecture du Chap. XXI, du Liv. 
IL de cette Méthode, où je n'ay trouvé que dans l'Article XIX, 

lo en asseï peu de paroles, ce qui mepouvoit estre commun avec 
luy, Voicy comme il parle. La véritable raison du silence 
imposé aux Oracles, estoit que par l'invocation du 
Verbe Divin la Vérité éclairoit le monde, et y répandoit 
une abondance de lumières tout autres qu'auparavant. 

15 Ainsi on se détrompoit des illusions des Augures, des 
Astrologues, des observations des entrailles des Bestes, 
et de la pluspart des Oracles, qui n'estoient effectivement 

12 rincaraation 1687. 



Porphyre, de Jamblique et d'Eunapius. « Puis donc que vous avouez que 
les démons sont les auteurs de la magie, vous devez par conséquent avouer 
aussi, qu'ils estoient les véritables auteurs des Oracles. » En effist, 
« qu'estoit<e autre chose par exemple, que l'Onicle de Delphes, qu'une 
fille ou une femme appellee Pythie, que Ton alloit consiuter de toute 
part, pour apprendre d'elle l'avenir, et que l'on croyoit possédée et ins- 
pirée par Apollon, lors qu'elle estoit assise sur le Trépîé ? Elle l'es- 
toit en effet, mais cet Apollon n'estoit qu'un démon qui avoit 
emprunté le nom de ce faux Dieu, ainsi que les Pères de l'Eglise 
l'ont toujours crû ». Le même raisonnement vaudra pour les Oracles 
de Dodone, de Claros, etc. Réponse, 92-9$. 

1. * La Méthode d* étudier et d'enseigner cbritiennemeut et solidement 
les Lettres humaines par rapport aux Lettres divines et aux Ecritures, 
Divisée en six Parties. Dont les trois premières regardent Vétude des poètes : 
et les trois suivantes celle des Historiens, des philosophes et des grammairiens. 
Par le P. L. Thomassin, Prestre de l'Oratoire. — A Paris, chez François 
Muguet, Imprimeur du Roy et de Monseig. T Arche vesque, rue de la 
Harpe, aux trois Roys. MDCLXXXI. Avec approbation et Privilège. » 
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que des imposturesj où les hommes se trompoient les 
uns les autres par des paroles obscures, et à doubJe sens, 
£d£q s'il y avoit des Oracles où les Démons donnoient 
des réponses, Tavenement de la Vérité incarnée avoit 
5 condamné à un silence éternel le Père du mensonge. U 
est au moins bien certain qu'on consuhoit les Démons 
ïors qu'on avoit recours aux Enchantemens et à la 
Magie, comme Lucain le rapporte du jeune Pompée, 
et comme TEcriture Tassure de Saùl ^ le conviem que 
D dans un gros Traité où Von ne parle des Orachs que par 
occasion^ îres-hriévemenit et sans aucun dessein ^aprofondir 
la matière^ c'est bien en dire asseï que d'attribuer Ja pluspari 
d€S Oracles à l'imposture des hommes, de révoquer m doute 
s'il y en a eu où les Démons aycnî m pari y de ne dojmerune 

15 fofîction certaine aux Démons que dans les Enchantemens d 
dans la Magie ^ et enfin de faire cesser les Oracles^ non pas 
précisément parce que le Fils de Dieu leur imposa silence tout 
d'un coup, mais parce que les Esprits plus éclaire^ par la 

^^^hlication de V Evangile ^ se désabusèrent , ce qui suppose 

i^ Surtoutci CCS questions, le P^Tboma^m est beaucoup pluïCïplicite 
^o'îl plait À Fontanelle de le dir«. Le <bipitre xxi du livre second de 
«a Mfihûde i pour titre t » Dei Otack^, Des Devins. Lks Pro^btties, C<m- 
vtnëncei dtri PûrUs c7iv£ ïts Ecritures mr cf sujet * ; le tihapitre est divisé 
CD TTente-ct-ûn pardgr^iphcs, et xoid le contenu de quclqu«-u us, d'après 
te P* TfaoTua^sm lui-même : 

ÏIL De h manière de propbeiiser avec uni espèce de fureur j selon Iti 
Ecritures. 

TV, Et selon les Pxies aatîi. 

F, VL Lef raiscns que Lucatn en rend* 

VIL Sentitiiejts de CrCeroH sur cti fureurs propheitquei^ 

VlIIr IX* Suiit des senti mefiS de Cicercn, 

Sentiment de Piatarque sur lis vert dis Dtvnts et des Prophetts et 
. ' hifimtts qu'ils yJkisoienL 

XJ* Pourtjuoi îts Ortuîes se rendaienî autref<ns en vers . 

XIX ^ HùiiOR du silence des Oracles. (C'est \t pifagraphe que cite 
Foniencllej avec les premières lignes du 5 ^^0 

XXXI- De la ctssathn dei Ora^Ui, sentimens de Plutarqtit *, etc, 

Évidemment L*auteur de b Methodi ut pAtle pas des Oracles a par 
occasi<^D f et < trcs briÉvemeut *. 
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encore des fourberies humaines, et ne s'est pu foire si prompt 
tentent. Cependant il me paroist qu'une question décidée en 
si peu de paroles^ peut estre traitée de nouveau dans toute son 
étendue naturelle^ sans que le Public ait droit de se plaindre de 
5 la répétition ; c'est luy remettre en grand u qu'il n'a encore 
veu qu'en petite et tellement en petite que les objets en estaient 
quasi imperceptibles, 

le ne sçay s'il m'est permis d'allonger encore ma Préfoce 
par une petite observation sur lestïledont je me suis servy, 

lo 11 n'est que de conversation ; je me suis imaginé que j'entre^ 
tenois mon Lecteur d'autant plus aisément^ qu'il folloit en 
quelque sorte disputer contre luy y et les matières que j'avais 
en main estant le plus souvent asse\ susceptibles de ridicule^ 
m'ont invité à une manière d'écrire fort éloignée du sublime, 

15 11 me semble qu'il ne foudroit donner dans le Sublime qu'à 
son corps défondant. Il est si peu naturel ! F avoue que le stile 
bas est encore quelque chose de pis ; mais il y a un milieu^ 
et mesme plusieurs. Cest ce qui foit Vembaras; on a bien 
de la peine à prendre juste le ton qu'il fout ^ et à n'en point 

20 sortir, 

II j'ay pris cette idée, d'autant plus aisément 1687 — 19 qne l'ott 
veut iwy. 
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Mon dessein n'est pas de traiter directement THistoire 
des Oracles ; je ne me propose que de combattre l'opi- 
nion commune qui les attribue aux Démons, et les fait 
cesser à la venue de Jesus-Christ ; mais en la combat- 
5 tant, il faudra nécessairement que je fasse toute l'His- 
toire des Oracles, et que j'explique leur origine, leur 
progrez, les diferentes manières dont ils se rendoient, 
et enfin leur décadence, avec la mesme exactitude que si 
je suivois dans ces matières l'ordre naturel et histo- 

lo rique. 

Il n'est pas surprenant que les effets de la Nature 
donnent bien de la peine aux Philosophes. Les Principes 
en sont si bien cachez, que la raison humaine ne peut 
presque sans témérité songer à les découvrir ; mais 

i 5 quand il n'est question que de sçavoir si les Oracles ont 
pu estre un jeu et un artifice des Prestres Payens, où peut 
estre la difficulté? Nous qui sommes hommes, ne sça- 
vons-nous pas bien jusqu'à quel point d'autres hommes 

13 si cachés 1707. 
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^nVp.ûj'^^^^ou Imposteurs, ou Dupes ' ? Surtout, quan 
."/. ni'jitest question que de sçavoir en quel temps les Oracle 
-' ' 'ont cessé, d'où peut naistre le moindre sujet de douter ; 
Tous les Livres sont pleins d'Oracles. Voyons en quel 
5 temps ont esté rendus les derniers dont nous ayons con- 
noissance. 

Mais nous n'avons garde de permettre que la décision 
des choses soit si facile ; nous y faisons entrer des pré- 
jugez, qui y forment des embarras bien plus grands que 
lo ceux qui s'y fussent trouvez naturellement*, et ces diflSi- 
cultez, qui ne viennent que de nostre part, sont celles 
dont nous avons nous-mesmes le plus de peine à nous 
démesler. 

L'affaire des Oracles n'en auroit pas, à ce que je croy, 
15 de bien considérables, si nous ne les y avions mises. 
Elle estoit de sa nature une affaire de Religion chez les 
Payens ; elle en est devenue une sans nécessité chez les 
Chrestiens3, et de toutes parts on l'a chargée dç préjugez, 
qui ont obscurcy des veritez fort claires. / 

1. Il est à peine besoin de le faire remarquer, ces comparaisons scien- 
tifiques, et ces principes si nettement méprisants, si pessimistes, ce 
n*est pas dans Van Dale que Fontenelle les a trouvés. Il ne fait 
d'ailleurs que se souvenir de ses Dialogues des Morts et de ses Entre- 
tiens sur la pluralité des Mondes. 

2. Van Dale, 3 : * Laudabile enim juxta atqne utile mihi vide- 
tur, falsasopiniones, ex praejudiciis aut credulitate natas profligaie.» 

). « Qui a jamais dit le contraire ? Mais n'y a-t'il donc aue les articles 
de la Religion Chrétienne que l'on doive croire? n'y a-ril plus de foy 
humaine parmi les hommes ? sera-t'il désormais- jpermis de rejetter un 
sentiment approuvé par le consentement de tous les Chrétiens durant 
dix-sept siècles, et appuie solidement sur l'Ëcritui^e Sainte, quoyque non 
proposé comme article de foy, sans se rendre au moins coupable d'une très 
grande témérité? »BûtVLS,Suite,io. — Mais alors pourquoi, si souvent et 
avec une solennité si voisine de l'emphase, parle-t-il de « l'avantage que 
les Défenseurs de la Religion Chrétienne tirèrent du silence miraculeux 
des Oracles, pour confondre l'idolâtrie et établirla vérité du Christ » ? 
Et surtout pourquoi a-t-il écrit la Réponse — dont la première page 
résume si complètement son esprit et sa manière qu'on nous permettra 
de la citer ici ? 

a II est certain que l'éublissement de la Religion Chrétienne, qui a 
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J'jivotie que les préjugez ne sont pas cotiimuns d*cux- 
me&iTLes ^ la vraye et :iux fausses Religions, ils régnent 
nécessairement dans les fausses Religions^ qui ne sont 
Touvrage que de Tesprii humain^ niais dans la vraye, qui 
est un ou%Tage de Dieu seuJj il ne s'y en trouveroit 
jamais aucun, si ce mesme esprit huniain pouvoit s'em- 
pêcher d'y touclierj et d'y mesler quelque chose du sien. 
Tout ce qu'il y ajoute de nouveau, que seroit-ce que des 
préjugea sans fondement ? Il n'est pas capable d'ajouter 
rica de xétl ei de soHde à l'Ouvrage de Dieu '. 

3 âàns ctiUe^ qui lâS/. 



este si admirable dans toutes ws drconsunccs, ne s'est pint (aU 
%a.jis un grand nombre de miracles extrïtordin^iirc^^» par 1e^quf:Ls Dieu a 
Hit tonnoitfc évidt:mment qu'il en estait rAiitetir.,*-. Or, entre tous 
ces miracles qui ont accompagné l'établisgcnicnt du Christianisme sur les 
ruines de l'idolâtrie, il n'y en a guère eu de plus éclatant, ny qui aJt 
plu5 ^tontté les Payc^iï, que le silence de leurs Oracles. Comme ils 
ii'aTOjent rien dans leur fausse religion de plus merveilleux ny de plus 
divia tn apparence que c^s Oracles : rien du plus magnifique ny de 
plus fameux que les ((amples où ils estoieut établis : rien de plus sur- 
prenant que les ^uêrisoixs i^uc Tou y recevoii en songe, et que les 
prédictions des faux Prophètes, qtJi y paroïssoient inspirez par leurs 
tïus$es Djvinîteï; rien aussi ue leur causa plus d'dtouue tuent, que 
lorsqu'ils virent qu'à mesure que jEsus-Christ estoît reconnu et adoré 
dutsle monde, toutes ces prétenduëjî merveilles cessoient pur lout : que 
leur Esculape ne £uérissoit plus les malades qui allaient dormir dans son 
icmplt : que les Sui Prophètes de leur Apollon ne prcdisoient plas 
l'avenir r En un mot, que toutes lenrî lîïivinitez ne dounoient plus 
comme anparavjint des marques sensibles de leur présence. 

t Plusieurs d'entrt eu\ reconnurent en cet événement le doîgt de Dieu 
tt k pouvoir de JïStJS-Christsur leurs idoles» qu'ils abandonnèrent pour 
embrasser le Christianisme.' PrtYoce, r-4. — Cf» aussi le début delà 
TfOttUwepttriie Ac lu. Réponse {24B-2'yO) : s Avouai la vérité} Monsieur».,.^ h, 
^mo^cït pis moins significatif, 

r. Van Dale, et pour cause, prenait moins de précautions, et surtout, 
il ne Icitr donnait pas cette impûrunce, « tic les exprimait pas avec 
ttftiit netteté* Cepettdaut, nous Taxions vu dans notre IntroâuciiQnt 
tons ces ménogemeuts faillirent ne servir de rien i Fontenelle* — Cf, 
Vin Dale, i t s Etiamsi res.,. controversae, în banc aut illam p^rteni 
êOCt^Vktt minim* faciant stabîliendae lut dcstrnendac Doctrinae Euaii* 
gcL'cae, » Voir encore i^"!?. 
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Cependant ces préjugez qui entrent dans la vraye 
Religion, trouvent, pour ainsi dire, le moyen de se faire 
confondre avec elle, et de s'attirer un respect qui n'est 
deu qu'à elle seule. On n'ose les attaquer, de peur d'at- 
5 taquer en même temps quelque chose de sacré '. Je ne 
reproche point cet excès de Religion à ceux qui en sont 
capables, au contraire je les en loue, mais enfin quelque 
louable que soit cet excès, on ne peut disconvenir que le 
juste milieu ne vaille encore mieux, et qu'il ne soit plus 
lo raisonnable de démêler l'Erreur d'avec la Vérité, que de 
respecter l'Erreur mêlée avec la Vérité*. 

1. « Qjiicunque praeconceptas vulgi Opiniones, pnesertim jam per 
aliquot secula inveteratas adeôque in errores conversas ferè catholicos, 
convellere, nedum extîrpare, student, à credula ac superstitiosa multi- 
tudine, aut pro incredulis et irreligiosis, aut (quod pejùs est, ac facillime 
tamen accidit) pro hostibus atc^ue oppugnatoribus Christianae Religionis 
habentur : etiamsi res ab ipsis controversae, in hanc aut illam partem 
acceptae minime faciant stabiliendae aut destruendae Doctrinae Euan- 
gelicae; modo pro ulibus ab ipsis teneantur. Nimirum in hujusmodi 
rébus, quo quis minus judicio praeditus sit, eô magis superstitiosus est : 
quô magis superstitiosus, eô religiosiorem se crédit ; atque exinde quoque 
puut se debere patrocinari c^uaecunque à quocunque, seu bene, seumale, 
confirmandae suae Opinioni afferuntur. » Van Dale, i. — Il n'hésite 
pas cependant à publier son livre, « opusculum ingenuum videlicet 
at^ue innocuum, ac praejudiciis Religioni verënoxiis occurrendis fixum». 
Ibtd, Praefaiio ad lectorem, i. 

2. « lïaec de Oraculis tractatio est, fateor, res invidiae plena, nec 
carens odio adversariorum. Nemo enim sese opponens Opinioni 
inveteratae, atque adeo penè catholicae, ita evicit ut plurimorum, nedum 
omne punctum tulerit, licet armatus solidissimis simul et acutissimis 
armis . — At ingenui hominis generosique animi est veritatem defen- 
dere propter veritatem : neque pati se duci alicujus auctoriute contra 
apertamrationem : Veritatem defendere in honorem Doctrinae veritatis, 
hoc est, Euangelicae vereque Christianae ; quam Sanctus Paulus divino 
Spiritu ductus Rationalem appellavit Rdigûmem ; quae nullis nec fuco 
nec fraude opus habet ; sed propriâ se vi ac virtute sat abunde défendit. » 
Van Dale, 17. — Cf. aussi 183 et 225. 

Bayle avait déjà dit (Nouvelles de la République des Lettres^ mars 
1684), en rendant compte du livre de Van Dale : c II n*y a point de 
prescription contre la vérité : les erreurs pour être vieilles, n en sont 
pas meilleures : et il seroit indigne du nom Chrétien d'appuyer la plus 
sainte, et la plus auguste de toutes lesveritez sur une traclition erronée. 
Non seulement cela seroit indigne du nom Chrétien, mais aussi d'une 
dangereuse conséquence, sur tout dans un siècle philosophe comme 
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Le Christianisme a toujours esté par liiy^mesme en 
estât de se passer de fausses preuves, mais il y est encore 
présentement plus que jamais, par les soins que de grands 
Hommes de ce Siècle ont pris de l'établir sur ses 
véritables fon démens, avec plus de force que les Anciens 
n'avoient jamais fait* Nous devons estre remplis sur 
nostre Religion d'une juste confiance, qui nous fasse 
rejetter de faux avantages, qu'un autre Partyquele nostre 
pourroit ne pas négliger ^ 

cçluîpùnous vi vons^ parce qti'un esprit qui demande de» preavea solides^ 
et qui vcrroit qu'on lui en dortncroit de fausses, « qu*cm Jts son- 
tîendrcrjt jusgu» au bout, se forme roit une idée desavanU^euse 
de \j. crcdulitc, et de k préoccupatioD des Chrétiens, Ainsi c'est rendre 
plas de 5crvice{5uc l'on ne pense à la Rcligionï qu« de réfuter les fausseieï 
qui semblent Ict favorifern Les Pères de T^liâe n'ont pa£ été assez délicats 
dins Ii; choÎK des preuves : ils ont trop donné dins le principe de Ii 
bonne mtentioiï, e; peut-être que leurs adversaires n'étant nas aussi 
éclairez qu'en I est aujourd'hui, ne méritoîenl pas qu'on y alUt avec 
tant d'exHctJtude. Q^oi qu^il eu ^oiU c'est ^ nous qui vivons dans un 
«ede plus iclaïrc, à «parer le bon grain d'avccla paille^ je veui dire, 
à reaofticer aux fausses raisons^ pour ne nous atucher qu'aux preuves 
solides de la Religion Chrétienne, que nous avons en abond:Lnce. * 

Ces principes et ces préoccnpations, il est à peine besoin de le faire 
remarquer, ne 5ont pas ceux du père Baltus ; et rien ne le montre mieux 
que le début de la l^rotu^nw fmriii^ de sa Réponse (24a)- " Avouez la 
vcntfr. Monsieur^ n^avez-vous pas senti quelque r^pu^nïince en 
travaillant dans vôtre seconde Dissertation, à prouver t^ue les Omcles 
n*a voient point cessée la venue du Sauveur du Monde?)» hn effet, ^ il est 
rude à un Chrétien de se voit abli^îè de diminuer la gloire de celuy 
qui! reconti oit pour son Dieu î et de dissimuler contre son inclination, que 
f est àluy qu'il doit le bonheur qu'il a d^estre délivré des ténèbres du 
Paganisme et de la tyrannie du d^mon. — Vous me dlreï peut-estre que 
tvtti awi cru dtviiir ^acrifitr fauta ira rtfttigUiinC4i à la irrité^ qjii doit 
ftmjiQrter mr toute sorte de Censidtratiom, Le pazTEXTE EST SpéCieu:*;**. ji* 
Il suMt de lire Bal tus pour en être convaincu^ mais Tavcn n^cst pas i 
tiégîigcr. — Inutile d*j]outtr que le père i^snitc se targue quelque prt 
{KtpQfti** Prt\fac*, 20) de n^a voir pas eu ■ d'^Lutre dessein quecfe rechercher 
^ncé rement la vérité i, et qu tl le répète solennellement encore dans 
ïâ conclusion (^J}-}J4)- 

t. Van Dale pense aussi (3) qu'il faut rejeter toutes ces * fausses 
preuves ■, « eo quod semper infelicem talia habeant successum; ac 
verititem Doctrinae et Keligionis Christian Lie npud irreligiosos homines 
^qui talia si ingeniL sintacuti* facile odoriin tu Ot ^dhuc magis reddat)t 
«usMCtam ».Maî5 c*cstFonteaelle seul qui a eul'idée de parler des crands 
»ologîstes t de ce siècle ». On ne pourrait pousser plus loin Ic^prit 
« prudence et de précaution. 
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Sur ce pied-là, j'avance hardiment que les Oracles, de 

quelque nature qu'ils ayent esté, n'ont point esté rendus 

par les Démons, et qu'ils n'ont point cessé à la venue 

de Jesus-Christ «. Chacun de ces deux Points mérite bien 

5 une Dissertation. 



I. « Q.tiae tractantur ibi... sunt, I. OiacuU piaetensa Ethnicorum 
(verè Divina enim, ac quorum mentio in Sacra Scriptura ; sive ea per 
insomnia Divinitus piis Patribus ac Prophetis immissa, sive aliter aata 
fuerint, minime hic atingo : nec verè sacra profanis veriutemve menda- 
ciis immiscendam, profanandamque duco) ad minimum ad Theodosium 
majorem : imô et nonnulla ulterius durationis suae termines enten- 
disse. IL Eadem praetensa Dracula non ulla vi supematurali, Daemo- 
numve aut Diabolorum praeternaturalibus artibus. Sed meris solummodo 
constitisse piaestigiis et imposturis Pythiarum, Prophetarum, atque 
Antistitum Ethnicorum, qui Templis Fatidicis, aliisve Oraculis aut 
Sortibus, praeerant: neque ejusmodi impostores ullis aliis ad illa 
adminiculis opus habuisse. » Van Dale, Prarfatto ad Leciorem, 1-2. — 
Nous avons dit plus haut que, dans son édition de 1700, Van Dale 
adopta le plan de Fontenelte. 



PREMIERE DISSERTATION. 



Que les Oracles n*oni point esté rendus par les Démons. 



Il est constant qu'il y a des Deraons, des Génies mal* 
faisans, et condamnei! à des tourmens éternels *. La 
) Religion nous Taprend, la raison nous apprend ensuite 
que ces Detnons ont pu animer des Statues, et rendre 
des Oraclesj si Dieu Je leur a permis ; il n'est question 
que de sçavoir s'ils ont receu de Dieu cette permission *• 



OtX pu reodre de» Oïdcleâ ^^74^- 



t...__ 

^^BTcsUotcnlo, et esse idbuc mali^t^^ spintus; cosquc per Chn^tum 
^^■tjiisqtie Apofiolof è corporibus obsessorum ejectoi>» Noq priiptetea 
^^^^inen couiiediinus ïites il Las.,. ulU vi pm^urDituriH fuisse efTcctâs : 
[^■ÏDf DiabolumûuiejQsprattcn^flsriratstigiashïclocum uIlwmliflbuisse.M — 
Viû Dale commence m Stcond^ dissertai h» par une espèce de petite prè-- 
fic«, et il CD donne lit raison : « Hslcc autem prneveuieudi^ praejndidiSt 
sWe e* malignitate natjs^ quasi per lalcm igendî scribe ndive modumi 
indirecte licct^ tallere velim Daernonum, seu Diabolorum^ exiâtentjïm ; 
ideâque i htere îta jnfiigere vnlaus Reltgianî nosu^e Chmtun;i(*,., * 
iZj^. — Li fameu« Reiation d£ VhU di Bornh^ et les suites qu'elle faillit 
avoiTj aviiieot appris d Fontenelle à se pTL'cautionner. 

2» C'est, flitx yeux de Rihus^ une des erreurs capitales de Fonte* 
ncïle : avoir cru qnc les démons rendaient leurs oracles p^r des statues, 
et tion point par les prêtres des idoles I Quelle imprudence en effet, et 
quelle ^nte I Et comme le bon Père la soulignt ! Avec quel plaisir il cite, 
pour la plus grande confusion de sou adversaire» LactAuce^ Atliénagore^ 
Minutius FcliXt TertuUien ! Et comme il montre volontiers que c*est un 
système ruineux que celui qui a de pareils fondements I Leclcic lui fuit 
observer {BihliotbfqHi cboisje, XllI^ J07) ^ne l'erreurj ou plutôt la 
confusîotiï ua peut-être pas tinc importance capitale ; qu*assurÉmcni 
Fontenelle 4 entend les faux dieux considérez non pas tint dans leurs 
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Ce n'est donc qu'un Point de fait dont il s'agit ; et 
comme ce Point de fait a uniquement dépendu de la 
volonté de Dieu, il estoit de nature à nous devoir estre 
révélé, si la connoissance nous en eust esté nécessaire. 
5 Mais l'Ecriture Sainte ne nous apprend en aucune 
manière que les Oracles ayent esté rendus par des 
Démons, et dés lors nous sommes en liberté de prendre 
party sur cette matière « ; elle est du nombre de celles 
que la Sagesse Divine a jugées assez indiferentes pour les 
lo abandonner à nos disputes. 

Cependant les avis ne sont point partagez ; tout le 
monde tient qu'il y a eu quelque chose de surnaturel 

Statues, qu'en eux-mêmes », et qu' c on ne peut pas soupçonner un aussi 
habile homme de ne savoir ^as que la plupart des Oracles ne se rendoient 
que] * ' 
connue x 
attribué 

puis dire que j*ai été religieux sur ce point autant qu'on le peut estre et 
quesouventj'ay mieux aimé dissimuler plusieurs choses qu'il a dites dans 
son livre que de les relever, comme je le pouvois, et comme quelques-uns 
même croyoientque je le devois faire, parce que j'ay toujours appréhendé 
de le chicaner mal-à-propos et de ne pas juger assez favorablement de 
ses sentimens » ; mais ici l'erreur était trop claire, trop manifeste, trop 
répétée I.... On verra dans la suite, et surtout au chap. xn, le parti que 
B^tus a tiré, ou cru tirer, de l'erreur prétendue de Fontenelle. — La 
question était trop importante pour ne pas être traitée à fond : Baltus y 
est revenu {Suite, 354-380) et il a trouvé jusqu'à sept raisons pour 
prouver que les oracles n'ont pas été rendus par la bouche des statues, 
mais par celle des prêtres. Après cela, il espère « que les personnes de 
mérite qui en ont douté, et qui lui ont fait même quelques objections 
sur ce sujet, demeureront parfaitement satisfaites ». — Encore en 171 1, 
Fontenelle avait laissé subsister le texte primitif. 

I. k Sacram Scripturam nihil taie quid nos de Ethnicorum Oraculis 
docere. » Van Dale, Préface, 18. — Van Dale, 184 : « Sufficiat igitur in 
hisce nobis Sacra Scriptura : neque ita obstrictos nos teneamus antiquis, 
ut non liceat dissentire ab ipsis circa illa, quae aut nulli satis solido 
superstructa rationis aut traditionis fundamento, nedum Sacrae Scrip- 
turae, aut gratis, aut sine praevio ac debito examine, assumpserunt. » 
Il serait d'ailleurs difficile d'être plus modeste que Van Dale. « Unus- 
quis^ue pro captu aut judicio, judicet de meis sive rationibus sive 
ciutionibus, prout ipsi aequum bonumve visum fuerit. Quod si 
meliora circa hanc materiam me docere çotuerit, neque id facere 
ingénue ac modeste dedignatus fuerit, habebit me facilem atque obse- 
quentem ; nec dedecori mmi reputabo, si abjectis propriis armis, dédisse 



dans les Orncles ^ D'où vient cela ? La raison en est bien 
aisée à trouver pour ce cjuï regarde le temps présent. On 
a cru dans les premiers Siècles du Christianisme, que 
ïes Oracles estoient rendus par des Démons, il ne nous 
en faut pas davantage pour le croire aujourd*huy. Tout 
ce qu'ont dit les Anciens, soit bonj soit mauvais, est 
ujet à estre bien repett^, et ce qu'ils n'ont pu eux-mesmes 
prouver par ties raisons suffisantes, se prouve à présent 
par leur autorité seule. S'ils ont préveu cela, ils ont bien 



ntauus, et ui trïusfuga in «Hcnfi castra transTok^sCt ciEistîmcr. » Le 
P. Bdltns auntt bien hit d« méditer ce» ligncB et de fi^en inspirer tin 
peu plus sou vv ut. 

i^ • Num Diabolus fuerk OraculoTum auctor aui la. totuniT ^ut pro 
parle sattem, i ncmme fere in dubium voc;itur. Otnnes etiim primitîvae 
Ecclc5iaeiCriplores»Oinn(ïS(nullo peneextïipio) posteriores, id asserunt,.* 
Van Dtilt;^ 2-}. — Cf. cependant in légère restriction qu*il apporte 4 
cettt idée dans sa Prtfctce^ p. 17 l « Non omnes igitur Ethnici, imo ntc 
omncs Christunat primitivac EctJeïUti^ eiiitimarunt ca praetcrnaturali 
ulb Daemonum Diabolo m mve patratu praestigiisve fuisse peracta. 
Pcrpaoci fuerunt fateoT inter ChrLsmnos : at fuisse Lim cï Origine 
qtïjiin Cïcmentff Alcjuindrirto pici. Cluari? verba ilja. mw^ pag, 2 et j. 
DiïserUdonb pTimae: Omaeienim..,, aîservrU^lts. coin^CrUd^^ ut p.iren- 
ihesîï iUa (^naih /f^nf exsxptc) ad primîlîvae Ecclesiae Scriptorc^s retra- 
ndft Mt ; ac si etiam aHhi affcro omncs primitivae Eccksiae Scrip tores 
illa fuisse sentcutis, G<;rneûteni et Origincm eitceptos volo* ■ — Et 
:&t justement ce consentement universel ^uî, d'après fialtus^ devrait 
Tsuadcr Fonienelle. IL ose cependant être d'un avis tout opposa 1 
• Vous soute liez ce sentiment quoy que vous rc cou no issieï qu'il est entie- 
retuent contTïirei non seulement k ce que les peuples idolâtres et la plus- 
paH des Philosophe» en ont crû \ mais encore A ce que to\LS k<; Fcres 
de l'Eglistt tauï ks Auti^un; Ecdtsiistiques et tous Us Chrétiens en 
ont pensé jusquesà présent. Mais bien loin que cette opposition st 
^nèrale vous efTrajc^ vous vous en faites honneur^ et vous tcmoi- 
gnti (Uns vostTt Préface que vouï seriez facile qu*un autre eût enlevé i 
Toatre ouvrage la gloire de la nouvcautc du P4radoxe» Cest là un effet 
de ce couraËC dont vous parlez dans vostre digression sur les Anciens 
et sur )es Modernes, et t^ui vous porte, comme vous le djtes^ ù vous 
ei poser sans crainte, pour rintêrét de la vcriti à U critique de tous les 
antres. 11 faut en effet avoir bien du courage pour s'opposer au sen- 
timent de tout Icf monde^ et encore plus pour att;iquer^ non p^^ quelques 
Poètes oc qud^juei Orateurs paycns i nuais tout ce qu'il y a de pins 
sfavant et de plus respectable dans toute TantiquitÉ Chrétienne ; et 
pour entreprendre défaire passeriez Pères de TEgH^e pour des gens 
qui misonnoient mal, et qui Avan^oient souvent bien des choses qu'ils ne 
ponvoient prouver par des raisons suffisitutes. 9 P. 7-^9. 



hcndft 

^^iik 
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fait de ne se pas donner toujours la peine de raisonner 
exactement ». 

Mais pourquoy tous les premiers Chrestiens ont-il 
cru que les Oracles avoient quelque chose de surnaturel \ 
5 Recberchons-en présentement les raisons ; nous verrons 
ensuite si elles estoient assez solides. 



CHAPITRE I ^ 



Première Raison, pourquoy les anciens Chrestiens ont crû que 
les Oracles estoient rendus par les Démons, Les^ Histoires 

1. Sur le même sujet, Van Dale est plus explicite, et son analyse» 
plus détaillée, est aussi plus exacte. Cf. p. 2 et 3. — « Je vous avoue 
que je ne reconnois point dans ce discours ni un Chrétien sçavant tel 
que vous estes, qui doit à ce qu'il me semble, connoitre un peu mieux 
les Pères de TEglise, et avoir plus de respect pour leur autorité; ni un 
zélé partisan des Modernes que vous élevez beaucoup au dessus des 
Anciens pour ce qui regarde la justesse et la précision du raisonnement; 
et que je vois néanmoins icy accusez fort universellement de répéter 
sans discernement les mauvaises choses que les Anciens ont avancé 
sans preuve. » Baltus, Réponse^ 9. 

2. On ne saurait mieux montrer les « changements » — heureux 
— que Fontenelle fait subir à Van Dale, et Tordre qu'il met dans la 
confusion du savant hollandais, qu'en indiquant la suite des idées 
dans les vingt-cinq premières pages du De Oraculis. 

Œercher à réfuter des erreurs universellement accréditées, c'est passer 
pour un ennemi du Christianisme ; on reste donc volontiers attaché à 
ses préjugés, malgré les inconvénients de cette pratique, 1-2; c'est ainsi 
que dans la question des oracles, où la religion n est nullement intéressée, 
tout le monde est d'accord ou à peu près, pour découvrir du surnaturel; 
mais personne n'en donne des preuves; il faut rejeter ces prétendus 
secours qu'on apporte à la religion chrétienne, }. Le moyen, en efict, de 
croire que des oracles païens ont mieux connu les circonstances de la 
naissance et de la vie du Christ, que les prophètes eux-mêmes? 4. Pures 
inventions et supercheries que tous ces Apocryphes^ qui n'ont fait que 
ridiculiser le Christianisme aux yeux des Païens, 5. Et cependant 
Justin, Clément d'Alexandrie, Lacunce n'ont pas craint de se servir du 
témoignage d'Hermès Trismégiste et d'Hystaspe, qui n'ont jamais 
existé, 6. Il y a donc des cas où on ne doit pas s'en rapporter aux 
affirmations des grands hommes, 8. Ces prédictions relatives au Christ 
ne sauraient être l'œuvre des Démons, 8. — Mais de grands savants 



PREMIÈRE DISSERTATION II 

surprenantes qui couroimt sur le fait des Oracles et des 
Génies ». 

L'Antiquité est pleine de je ne sçay combien d'His- 
toires surprenantes, et d'Oracles qu'on croit ne pouvoir 

Font cru, I. Vossius en tête! 8. — Ils ont eu grand tort, 8-10. Dieu ne 
pouvait pas se servir des démons pour annoncer son fils. Niaiseries, 

2ue tous ces raisonnements! 10- 11. Le but de ces oracles supposés 
iait de consolider le Christianisme : en réalité on Ta rendu ridicule, 
12-13. ^° ^otit cas, ces pratiques sont et doivent être odieuses aux bons 
esprits, pourvus de quelque sens critique, 13. Ces misérables super- 
dieries ont certainement retardé le triomphe de la religion chré- 
tienne, 14. Il est incroyable que des Boissard, des Peucer, des H. Gro- 
tius aient donné dans le panneau ; car enfin Porphyre n'était pas fou ! 
15. II y a donc du danger à traiter cette question dfes oracles ; mais la 
▼érité avant tout, 17 ; et les grands hommes ont pu se tromper tout 
comme les autres, 18. Dans quelles limites ils peuvent inspirer 
confiance, 18. Entrons donc en matière. On dit, d'après un passage 
d'Eusèbe qui cite Porphyre, que les oracles ont cessé à la naissance 
du Christ, et Amobe et bien d'autres l'ont cru, sur ce passage de 
Porphyre : quel dommage seulement qu'il y soit question de tout autre 
chose que de la cessation des oracles ! 18-21. Ceux qui soutiennent que 
le Messie a imposé silence aux oracles sont pleins de contradictions, 
33. On se sert encore, pour établir cette thèse, du dialogue de Plu- 
tarque, où il y a cependant plusieurs oracles formellement exceptés, 
preuve irréfutable qu'il est toujours dangereux de ne pas scrupuleu- 
sement vérifier ses textes, 25. Mais revenons à Eusèbe. Sa seconde 
preuve est l'histoire de Thamus, etc., etc. — On reconnaît, faits et 
nlsonnements, la matière que Fontenelle a distribuée dans ses pre- 
miers chapitres ; — et on peut voir ce qu'elle a gagné à passer de 1 ori- 
ginal dans l'adaptation. 

I. « Il est vray que si les trois raisons que vous produisez sous le nom 
des Anciens Chrétiens et que vous réfutez ensuite, estoient véritablement 
celles qui les ont persuadé, il seroit difiicile de les excuser et de ne pas 
convenir avec vous de leur peu d'exactitude dans leurs raisonnemens. 
Mais je dois vous dire d'abord, que ces raisons que vous leur attribuez 
ne sont point d'eux du tout, que non seulement on ne les trouve point 
dans leurs ouvrages, mais encore que l'on y en trouve d'autres en grand 
nombre et toutes dififerentes, et un peu meilleures que celles que vous 
leur prêtez. » Baltus, Réponse, 10. — Il est seulement fâcheux pour 
Boltus que tous ses beaux développements ne le montrent pas plus 
clairement. — Il oppose alors ses « trois raisons » à celles de Fontenelle. 
Les anciens chrétiens ont cru que les oracles étaient rendus par les 
démons : i** sur « l'autorité de 1 Ecriture Sainte qui assure que toutes 
les Divinitez du Paganisme estoient des démons » ; 2° sur le pouvoir 
qu'ils avaient, eux Chrétiens, de chasser les démons « avec une autorité 
surprenante » ; 3° enfin, sur ce que les oracles « portoient à toute sorte 
de crimes, d'impietez et d'abominations détestables ». C'est ce qui 
compose leschap. xv-xx de la Première Partie de la Réponse, p. 88-129. 



12 HISTOIRE DES ORACLES 

attribuer qu'à des Génies. Nous n'en rapporterons que 
quelques exemples, qui représenteront tout le reste '. 

Tout le monde sçait ce qui arriva au Pilote Thamus *. 
Son Vaisseau estant un soir vers de certaines Isles de la 
Mer Egée ', le vent cessa tout à fait. Tous les gens du 
Vaisseau estoient bien éveillez, la pluspart mesme pas- 
soient le temps à boire les uns avec les autres, lors qu'on 
entendit tout d'un coup une voix qui venoit des Isles, et 

I. « Bouffirez <iueje vous demande d'abord comment il est possible 
qu*Orisène, Eusebe, TertiUlien, saint Cyprien, saint Athanase et les antres 
Pères de FEglise ayent pris le sentiment qu'ils ont eu touchant les Oracles, 
des histoires rapportées par Suidas, Cedrenus et Nicephore ? Histoires 
dont ils n*ont jamais entendu parler ni dit un seul mot dans leurs ouvra- 
ges. Comment ayez- vous pu oublier si-tost le dessein que vous vous 
estes proposé déz rentrée de vôtre première dissertation,^ qui est de 
rechercher les raisons pomrquey Us premiers CbrêtUns omt crû que Us Oracles 
mviemS qtu{que cbos» de smmalmrei ? Des Auteurs tek que ceux que vous 
dtez ici« peuvent-ils estre mis an nombre des premiers Chrétiens, on 
produits comme de bons garands de ce que Ion a pensé prés de mille 
ans avant eux ? Prenez b peine de relire le titre de vostre premier cha- 
pitre... Est-ce là cette justesse de raisonnement que vous vous attribuez 
au dessus des Anciens, en qualité de Moderne, et qui devroit sur 
tout paroitre dans les écrits d*nn homme qui ùât sur ce sujet le procez 
aux Pères de l*Eglise, et qui les accuse d'avancer bien des choses sans en 
apporter des preuves suffisantes? > Baltus, Rêpome^ i$-i6. — Lederc 
lui ayant £ùt remarquer que « Mr. de Fontenelle n'a pas voulu direque 
les anciens Chrétiens se soient fondez uniquement sur les Oracles qu ila 
dtez, mais sur des Orades de cette sorte » : « Il devoit donc le dire, 
réplique le jésuite. Mais ne dtant point d'autres Auteurs que ceux-là, 
ne rapportant point d'autres Oracles, n'en réfutant point d'autres: 
Qui auroit pu deviner qull n'en prètendoit pas parler, et qu'il en avoit 
d'autres en vue ? Pour moy je ne sçùs point £ure dîre à un auteur ce 
qu'il ne dit pâs : je m'en tiens exactement à ses paroles, m Stâie, i8. 

a. Van Dale, a $-27. donne le passage du dialogue de Plntarqne où 
l'anecdote de Thamus est relatée, et le £aît suivre de la traduction de 
Tumèbe. Inutile de dire que l'adaputîoo est plus vive et plus fine que le 
texte original. 

3. « Je pense que vous avez voulu dire, de la mer Ionienne, où 
tous les Ge^rraphes andens et modernes placent les Isks dont paik 
Ftutarque ; Cest à sçavoir entre cdles de Cépbalonîe et de Corfon, 
TÎs4-vis de rEtoUe et nar conséquent fort knn de la mer Egée. Mais 
cette petite méprise ne doit pas nous arrêter. » Baltus, R^mmse^ 12. " 
La correction ne fut jamais nite par FonteneDe, preuve incontestable 
Qu'il ne lut jamais la lîrMsr, oomioe il le disait à Fabbé Tmblet. — 
bur un exemplaire de rédition de 1797, que nous avons sons les yeux, 
on a fait à la main la correctian indiquée par Bahns. 
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qui appelloit Thamus. Thamus se laissa appeller deux 
fois sans répondre, mais à la troisième il répondit. La 
Voix luy commanda que quand il seroit arrivé à un cer- 
tain lieu, il criast que le grand Pan estoit mort. Il n'y eut 
5 personne dans le Navire qui ne fust saisy de frayeur et 
d'épouvante. On déliberoit si Thamus devoit obeïr à la 
Voix, mais Thamus conclut que si quand ils seroient 
arrivez au lieu marqué, il faisoit assez de vent pour 
passer outre, il ne faloit rien dire, mais que si un calme 
10 les arrestoit là, il faloit s'acquiter de l'ordre qu'il avoit 
receu. Il ne manqua point d'estre surpris d'un calme à 
cet endroit là, et aussi-tost il se mit à crier de toute sa 
force que le grand Pan estoit mort. A peine avoit-il cessé 
de parler, que l'on entendit de tous costez des plaintes et 
15 desgemissemens, comme d'un grand nombre de personnes 
surprises et affligées de cette nouvelle. Tous ceux qui 
estoient dans le Vaisseau furent témoins de l'avanture. Le 
bruit s'en répandit en peu de temps jusqu'à Rome, et l'Em- 
pereur Tibère ayant voulu voir Thamus luy-mesme, 
20 assembla des gens Sçavans dans la Théologie Payenne, 
pour apprendre d'eux qui estoit ce grand Pan, et il fut con- 
clu que c'estoit le Fils de Mercure et de Pénélope ^ C'est 

I. « Pour ce qui regarde l'histoire de Thamus rapportée par Plu- 
tarque, il est vray qu'Eusebe l'a insérée dans son livre de la Prépa- 
ration Evangelique. Mais pouvez-vous dire que c'est sur cette histoire 
qu'il s'appuyc, pour prouver que les Oracles des Gentils estoient rendus 
parles démons? Vous ne pouvez ignorer qu'il n'en produise d'autres 
raisons en grand nombre, dans le quatrième, le cinquième et le 
sixième livre de son Ouvrage. Pour cette histoire, il ne s'en sert, 
comme on le voit par le titre même du chapitre où il la rapporte, que 
pour montrer que les Payens eux-mêmes avoient reconnu, que la plupart 
de leurs Oracles avoient cessé après la naissance de jESUs-christ, et 
que ne connoissant pas la véritable cause de cet événement extraor- 
dinaire, ils l'avoient attribué à la mort des démons ou des génies, qu'ils 
oroyoient présider à ces Oracles. Que cette histoire fût vraie ou non, 
Eusebe ne s'en mcttoit pas en peine. Peut-estre ne la croyoit-il pas plus 
que vous... Mais ce qu'il concluoit de cette histoire vraie ou fausse 
eioit vray et le sera toujours, quoyque vous en puissiez dire, qu» ' 
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ainsi que, dans le Dialogue où Plutarque traite des 
Oracles qui ont cessé, Qeombrote conte cette Histoire, 
et dit qu'il la tient d'Epithersés son Maistre de Grammaire, 
qui estoit dans le Vaisseau de Thamus lors que la chose 

5 arriva. 

Thulis* fut un Roy d'Egypte, dont l'Empire s'étendoit 
jusqu'à l'Océan. C'est luy, à ce qu'on dit, qui donna le 
nom de Thulé à l'Isle qu'on appelle présentement Islande. 
Comme son Empire alloit apparemment jusque-là, il 

:o estoit d'une belle étendue. Ce Roy enflé de ses succès et 
de sa prospérité, alla à l'Oracle de Serapis, et luy 
dit. 

Toi qui es le maistre du feu, et qui gouvernes le cours du 
Ciely dis-moy la vérité. Y a-t-il jamais eu, et y aura-fU 
; 5 jamais quelqu^un aussi puissant que moy ? 

* Suidas. 



I*». Qjae les Payens reconnoissoient, que la pluspsirt de leurs Oracles 
avoient déjà cessé alors. 2<*. Q.ue ces histoires quUls racontoient de U 
mort de leurs Dieux ou de leurs démons, n'ayant commencé à se 
répandre parmi eux que sous Tempire de Tibère, dans le temps que 
le Sauveur du monde chassoit ces malins Esprits, il estoit facile de 
reconnoître à qui on devoit attribuer le silence des Oracles, et le renver* 
sèment de l'empire que les démons exerceoient autrefois dans tout le 
monde par leur moyen. Voila uniquement pourquoy Eusebe a rap- 
porté cette histoire. Il s'en sert conmie d'un argument fort propre pour 
convaincre les Payens, par le témoignage de leurs Auteurs mêmes. 
C'est donc en vain que vous voulez la faire passer pour une fnble, 
puisque après tout, il sera toujours vray et indubitable, que cette 
fable a eu cours parmi les Payens, et que Plutarque Ta rapporté pour 
expliquer le silence des Oracles. Cela suffit pour justifier k conduite 
d'Eusebe et faire voir qu'il a eu raison d'insérer cette fable on cette 
histoire dans son ouvrage, comme il a fait en copiant cet endroit tout 
entier du livre de Plutarque. » Baltus, Réponse, 10-19. Et il continue 
(20-25) ^ analyser les « raisons » et les « sentimens » d'Eusébe « en 
rapportant cette histoire » ; et tout cela est un bel exemple de ces discus- 
sions qui abondent dans le livre du bon Père, érudites, pointilleuses, 
ennuyeuses, et qui ne décident rien du tout. Cf. encore (SutUy 143-148) 
ndication des différences entre Pythonisses et Nécromantiennes. 
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L'oracle luy répondit. 

Premièrement Dieu^ ensuite la Parole^ et VEsprit avec eux, 
tous s'assemblans en Un, dont le pouvoir ne peut finir. Sors 
d^icy promtement, Mortel, dont la vie est toujours incertaine. 

5 Au sortir de là, Thulis fut égorgé '. 

Eusebe a tiré des Ecrits mesme de Porphire, ce grand 
ennemy des Chrestiens, les Oracles suivans ^. 

1. Gemisseï, Trépie\. Apollon vous quitte; il vous quitte 
forcépar une lumière céleste. Jupiter a esté, il est, et il sera. O 

:o grand Jupiter ! Helas ! mes fameux Oracles ne sont plus. 

2. La voix ne peut revenir à la Prêtresse. Elle est déjà 
condamnée au silence depuis long temps. Faites toujours à 
Apollon des Sacrifias dignes d*un Dieu. 

). Malheureux Prestre, disoit Apollon à son Prestre, 
: 5 ne m'interroge plus sur le divin Père, ny sur son Fils unique, 
ny sur l'Esprit qui est Vanu de toutes choses. Cest cet Esprit 
qui me chasse à jamais de ces lieux. 

1. Van Dale, $6. Fontenelle n*a guère fait que traduire le passage. — 
Van Dale raisonne successivement sur chacun de ces oracles, 37 sqq., 
57) 59 ^4* > procédé monotone et qui amène fatalement des répétitions. 
Fontenelle a bien fait d'exposer tout en une seule fois, et de discuter 
ensuite. 

2. Van Dale (59-61) donne la traduction des deux premiers par 
Schedius. 

1. Hei mihi Tripodes congemiscite, abiit Apollo, 
Abiit, quia flammeum me cogit cœleste lumen. 
Erat Jupiter, et nunc est, et erit : Magne Jupiter! 
Hei mini, Oraculorum déficit me daritas. 

2. Non potest fieri ut convalescat vox Pythiae, 
Jam enim longis temporibus emarcuit, 
Conjecta in claves silentii non vaticinantis. 

Facite verô, ut mos est, sacrificia Phœbo, qualia Deo conveniunt. 

Le troisième Oracle a été traduit par Momay, « atnonsatis benè » : 

Ne me extremum et ultimum velis ipse rogare 
Infelix sacerdos de divino Genitore, 
Deque Charo et unico Fiuo celeberrimi Régis 
Et Spiritu, qui omnia circum affiitim continet. 
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Auguste* déjà vieux, et songeant à se choisir un Succes- 
seur, alla consulter TOracie de Delphes. L'Oracle ne 
répondit point, quoy qu'Auguste n'épargnast pas les 
Sacrifices. A la fin cependant il en tira cette réponse. 

5 L'Enfant Hébreu, à qui tous les Dieux obéissent, me chasse 
d*icy, et me renvoyé dans les Enfers. Sors de ce Temple sans 
parler ^ 

Il est aisé de voir que sur de pareilles Histoires, on 

n'a pas pu douter que les Démons ne se meslassent des 

lo Oracles ^. Ce grand Pan qui meurt sous Tibère, aussi bien 

* Suidas, Nicephorey Cedrenus. 

3 ne répondoit point 1698. 



Montes, terram, fluvios, mare, tartara, aërem, ignem. 
Hei me etiam nolentem Spiritus ille his aedibus expellit : 
Actutumque desertum linquetur limen hoc fatidicum. 

On voit que Fontenelle ne s'astreint pas à une fidélité scrupuleuse. 

1. Van Dale, 37. — On peut voir au même endroit la « discussion d'un 
point de critique », comme dit Fontenelle, sur le texte de Suidas. 

2. Est-ce « une conséquence bien sûre, — demande BalXjiSy Réponse, 
(20), — que puisqu'Eusebe a produit ces histoires, c'est sur leur autorité 
qu'il a cru que les Oracles estoient rendus par les démons ? Pour recon- 

it. 1. £ &x j> ^-11- . :\ >-. ^ ^..'1. £^1^^ —X.£ï^ r^_ 



noitre la fausseté d'une telle conséquence, il n'y a qu'à faire réflexion 
qu'Eusebe dans tout son ouvrage fait profession de combattre les payens. 
Or qui a-t-il de plus ordinaire que de combattre un adversaire par des 



autoritez et des raisons que l'on juge les plus propres pour le con- 
vaincre de quelque vérité, quoyque ce ne soient pas ces mêmes auto- 
ritez et ces mêmes raisons, mais d'autres trés-diflerentes qui nous en 
ont convaincu nous-mêmes ? N'est-on pas surtout obligé nécessairement 
d'en agir ainsi, lorsque ceux que l'on entreprend de convaincre, recon- 
noissent une autorité et des principes tout differens des nôtres ; et n'est- 
ce point là précisément le cas où se trouve Eusebe ? Agissant contre les 
Payens pou voit- il leur citer l'autorité de l'Ecriture sainte, qu'ils ne 
reconnoissoient pas, quoyque pour luy il la reconnût, comme tous les 
Chrétiens, pour la règle de ses sentimens ? Et quand les autres SS. 
Pères ont entrepris de prouver aux Payens l'unité et la Providence de 
Dieu, l'immortalité de 1 Ame, les récompenses et les châtimens de l'autre 
vie, ne se sont-ils pas servi comme luy du témoignage de leurs Auteurs, de 
leurs Poëtes et de leurs Philosophes ? Peut-on néanmoins conclure de-là. 
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que Jesus-ChrisT, est le Maistre des DemonSj dont 
l'Empire est ruiné par cette mort d^un Dieu si salutaire à 
rUnivers ; ou si cette explication ne vous plaist pas, car 
enfin ou peut sans impieté donner des sens contraires à 

S une mesme chose, quoy qu'elle regarde ]a Religion ; ce 
grand Pan est Jesus-Christ luy-mesmcj dont la mort 
cause une douleur et une consternation générale parmy 
les DemonSs qui ne peuvent plus exercer leur tiranaie 
sur les hommes, Cest ainsi qu'on a trouvé moyen de 

o donner à ce grand Pan deux faces bien différentes ^. 

L*Oracle rendu au Roy Thulis, un Oracle si positif sur 

la Sainte Trinité, peut-il estre une fiction humaine = ? 

Comment le Prestre de Serapis auroit-il deviné un si 

grand Mystère, inconnu alors à toute la Terre^ et aux 

J5 Juifs mesme? 

Si ces autres Oracles eussent esté rendus par des 
Prestres Imposteurs ; qui obligeoit ces Prêtres à se décre- 
diter eux-mesmes, et à publier k cessation de leurs 
Oracles ? N*est-il pas visible que c*estoient des Démons 



qne c'est sur L'auiorîtè de ces Poëtes et de ces PhiloaopheSj et non sur 
celle de rEcriture sainte^ qu^iU ont crû toutes ces vèritéi ? Ainsi donc 
quoy qu'Eu5cb* lîi produit contre les Payent les Oracles de Porphyre 
et les Histoires de Plutarque, vous ne pouvez point en coudure* comme 
Tom fjiïtes, que c'est sur de pareilles autoritez, qu'il a cru que leï 
Oncles e^toient rendus par Its dèuions. ^ 

I» Vjin Dalft 37 : « FibuU hacc,.^ i.'b Husebïo non aolùm citatur, sed 
etiam i vins jam £Upra nominatis (£1. Scihedio^ P- MomieOi Hospi- 
nuno)^'- pro verihnbetur Historia : ac quideru pr^ecipue quod prae- 
Cen^ ista Hi^toriob dicatur TiberiL Caesaris ïUb Imperîo contigi^se, 
adeàque cum tempote iiiortis Serv^iioris uostîî ipsis {rrV) congruere 
TideiTTiT; Jtd cujus morttni et iîoisWTdus et alii hanc HistorioUm refc- 
mtii : ad Daemonum seu Diaboli mortem, ratlonc Oraculomm, ut 
dtueantea longe nu^is vigebant, alii : qnanAviji ^Hi dépique aliter haec 
mterprct^nttir et applicent. — Eï bisce audmmus.v^ primo loco Bois- 
ttfdutn.., * Quidam exhtirttani voam iiittm loatîum Jvisit de Cbriiii 
Sm^otir mortf*.* * etc, etc* — Cf» eucorc ^5. 

J* Opciitpamgraphe résume trois pa^es d'argumentation de VanOak, 
$6-59. Foute neï le donne la conclusion du r^sonnemem, en supprimant 
la prétendues preuves qui rétablissent. 
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que Dieu mesme forçoit à rendre témoignage à la 
Vérité ' ? De plus, pourquoy les Oracles cessoient-ils, 
s'ils n'estoient rendus que par des Prestres ? 



CHAPITRE IL 



5 Seconde Raison des Anciens Chrétiens pour croire les Oracles 
surnaturels. Convenance de cette opinion avec le Sistême 
du Christianisme, 



Les Démons estant une fois constans par le Christia- 
nisme, il a esté assez naturel de leur donner le plus 
10 d'employ qu'on pouvoit, et de ne les pas épargner pour les 
Oracles, et les autres miracles Payens qui sembloient en 
avoir besoin *. Par là, on se dispensoit d'entrer dans la 

1. Van Dale, 29 : « Cur non potiùs è contra vereri debebant, si taie 

3uid annuntiaretur, hoc in ipsoram, non Jesu Christi, damnum cedere 
ebere... ? » Et, 36 : « In testimonium adducitur ipse Diabolus : qui 
alias mendaciorum Pater ; tamen hic coactus, veritatem confessus sit. » 

2. « Si bien Monsieur, que lorsque les Pères de l'Eglise ont soutenu 
que les Oracles des Payens estoient rendus par les démons, ils ne l'ont 
fait selon vous, que pour donner de l'employ aux démons, et ne pas les 
laisser oisifs : inconvénient fâcheux et préjudiciable au Christianisme, 
auquel par conséquent ils ont dû remédier. Cette raison est sans doute 
excellente et digne de tous ces grands hommes à qui vous rattribue2. C'est. 
dommage qu'entre celles qu'Origène, Eusèbe et Theodoret rapportent 

Four établir leur sentiment, ils ne se soient pas avisé de celle-là. Ils ne 
auroient pas sans doute oubliée. Elle estoit décisive et convaincante. 
Eh, Mr. ne reconnoissez-vous pas avec eux et avec toute l'Eglise, 

3ue les démons travaillent incessamment à tenter les hommes et à leur 
resser des pièges ? Ne reconnoissez-vous pas avec eux qu'ils entrent 
dans tous les effets de la magie ? Cela ne suffisoit-il pas pour les occuper? » 
Baltus, Réponse, p. 54. — On trouve quelque chose d'analogue dans 
Van Dale (184) ; « An non etiamhabuit ille (Diabolus) auod contra pios 
machinaretur, vel quo Ethnicos in pravis suis opinionibus ac moribus 
detineret, antè ortum Oraculorum ? aut defecere ipsi artcs et fraudes 



dlscuiion des faits qui eust esié longue et difficile ^ et 
tout ce qu'ils avoient de surprenant et d'extraordinaire, 
on TatTribuoii à ces Démons que l'on avoit en main '. il 
sembloit qu'en leur rapportant ces évencmens, on confir- 
5 masi leur existence, et la Religion mesme qui nous la 
garantit* 

De plus, il est certain que vers le temps de la Nais- 
^^sance de Je sus-Christ, il est souvent parlé de la cessation 
^^ues OracJes, même dans les Auteurs Prophanes. Pour- 
Bo quoy ce temps-là plûtost qu'un autre avoit-il esté destiné 
I à leur anéantissement ? Rien n^étolt plus aisé à expliquer 
I selon le Sistême de la Religion Chrétienne. Dieu avoit 

1^ 



6 qui nous ];i révde 1687* 



post OrïL<:nlorum defectum^ quo minus ia aeterDsm nosuam ruin^m 
relift sua pctpctuo, ac iiimiOt proh dolorl oim succtssu tetidat ? i* ^ 
FoïiierFeUe l'y a laissé ; et il a eu rai^oa, 

r. Os deu}i premières phnses ne sauraient être que de Hronique et 
du cartésitii FontetieUt] nulle part Van Dalc n*ti. fofniulè. avec cette spi- 
rituel] e nettct^^ les principes d'après lesquels cepend:inT est écrit son 
£fc Oractdii. A les mettre ainsi en pleine et vive lumière, l'ècnvAm 
fowiçais leur donne plus de significetion cl plus de portce. 

a, ■ Ctk vtut dire* si je ne me trompe, que IcE Pères de l'Eglise 
n'umoient point les discussions diriîciles, et que pour éviter d^y entrer, 
iJfâvan^oiËUt sans façon bien des fables et des faussetés rccnnnnës pour 
leJles^ Ib sçavoient bien que les démons n'estoient pas les fiuteurs des 
Oracles, néanmoins pour éviter la dilSculté et se tirer au plus vite âv 
rembarras quf leur donnoit ce qu'il y avoit de surprenant et d'ex-trïordi- 
tmire dans les Oracles, ils le soutenoient, et iU s'efforçoient d'en persua- 
der tout le monde^ quoyque dans le fond ils n'en creussent rien eux- 
mesmes. Voilà une idée bien étrange que vous nous dcinnez là de ces 
Sainte Pères j mais assnr^uiffnt et n'est point celle qu^on en a, lorsque 
l'on a lu leurs ouvrage* et que Ton sait quelque chase de l'Uistoire de 
leur vie. Ccllt-cy nous apprend qu'ils eâtoient incapables d^avancer et 
dt soutenir de pareilles faussetés contre leur conâdeuce et conUe U loy 
de Dieu qui le Jeffend : Les soupçonntr dn contraire c'est leur faire une 
injure atroce ; Et ceUï-là nûus font voir clttircment^ qu^ils n'ont pas 
dipprèheiidé d'entrer dans une infinité de discussions trés-diâicïles et 
tié&-épineuse^, soit en écrivit ni contre les Payens, soit en réfutant les 
tucicns liérétTUUcs, l\ n*y a qu*ù ouvrir leurs livres pour en estre 
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fait son Peuple du Peuple Juif, et avoit abandonné l'Em- 
pire du reste de la Terre aux Démons jusqu'à l'arrivée 
de son Fils ; mais alors il les dépouille du pouvoir qu'il 
leur avoit laissé prendre, il veut que tout fléchisse sous 
5 Jesus-Christ, et que rien ne fasse obstacle à l'établisse- 
ment de son Royaume sur les Nations. Il y a je ne sçay 
quoy de si heureux dans cette pensée, que je ne m'étonne 
pas qu'elle ait eu beaucoup de cours » ; c'est une de ces 
choses à la vérité desquelles on est bien aise d'aider, et 
10 qui persuadent parce qu'on en a envie. 

lo parce qu'on y est favorable 1687. 



I. L'idée est naturellement éparse et difiuse dans Van Dale, bien 
loin d'avoir cette forme nette et concise. 

« Non seulement il y a quelque chose d'heureux dans cette 
pensée, mais tout y est solide et vray : à cela près que la manière dont 
vous l'exprimez n'est pas juste. Qjioy Mr. n'est-il pas vray qu'avant 
la naissance de Jesus-Christ, toute la terre presque estoit plongée dans 
les ténèbres de l'Idolâtrie et du culte des démons? N'est-il pas encore 
vray et indubitable que c'est le Sauveur du monde qui a renversé ce 
culte abominable, et par conséquent les Oracles qui avoient le plus 
contribué à l'établir par tout? Les Prophètes n'ont-ils pas prédit de 
luy ce grand événement? Et ne voyons-nous pas de nos yeux 
leurs prophéties accomplies ? Comment donc pouvez-vous travailler 
à en diminuer la gloire en voulant nous persuader, qu'il n'y a eu 
aucune part, ou qu'il n'a fait que détromper les hommes des four- 
beries grossières de quelques autres hommes ? » Baltus, Réponse, 
59-61. 
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CHAPITRE III 



Troisième Jiaisondes anciens Chrétiens. Convenance de leur 
opinion avec la Philosophie de Platon =* 






Jamais Philosophie n'a esté plus à la mode qu'y fut 
celle de Platon pendant les premiers Siècles de TEglise. 
Les Payens se partage oient encore entre les di fer entes 
Sectes de Philosophes, mais la conformité que Ton 



5 celle de Phton cEiis les Chrétiens 1687. 



I. Ce cb;ipîtrc ne mjoque pas dWîginalîté^ FonleneUe y rèïi 
diaprés Van Date (jS^'Soo)^ les idées de Pbton et des principaux pta^ 
mniciens sur les dtmons, leur nature* leur rôk.etc* Mab, sans compter 

Îu*il s'est réservé de les di^u ter dans un chapitre spécial (le vi** de £jt 
'remtfre Diss^tiitiott)^ tout ce qui ai â\i ici de la conformité et des 
tappoïtsdu platonisme et du christùnisime, dans le premier alinéa — 
stirtout de la divination pur Platon de U Trinîtê, et de son idée de 
Dieu ^ n'appartient qu'i Fontendïe» De mémet 1« raisonnetîieuta d« 
r^vant-demiCT paragraphe: ^ Ce système des Chrétiens avait cela 

de commode longue suite de lecherches et de raîsouuements m. 

résnment les idées de Vau Dalc (191-194) avec une telle netteté et utie 
icîlc fofcç que Fontenelle, à la lettre, fait sien ce qu*il emprunte* Enfin, 
pour ce^^uiestdes réflexions finales sur le merveilleux, aucun endroit 
du De Qractiîîi ne les pr<Sseute avec le tuème bonheur \ elles sont comme 
noyées^ submergées diin^ le développe nient^ doot elles forment natu- 
rçïlement l'essence {Préface, r, iSj ^Q\ De Omculis^ 3, j6, 184^ 185, 
192-194* 205, etc); par ïa place qu'elles occupent ^ihez Fontcnelle, 
eUei acquièrent uu relief saisissant. 

2^ Vau Oale^tS] sqq-^ *-- eosque (Patres scu Scrïptores pnmitivae 
Ecdestae) Doctrinae Ethnicomm, pr^ccîpué tamen Platon icomm^ 
iuhaerentes, ahsque ulteriori (sufficienti tamen) e:(amine sic gratis 
quasi assumpsisse* (juae illi de Daemonibus tradiderant. » — Cf, encore 
PréfKv, 18 : * Jam saepius uominatos Primitivae Ecclesiae Scriptoresj 
n mera Hypothesi (quod sequerentur in hac re Platon icoi-u m 
t^rthaçureomin opiniones} vulgarem Opinionemr de Daemonibi 
quitttum Ad Oracnîa «pectat, défendisse. * 
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trouva qu'avoit le Platonisme avec la Religion ', mit 
dans cette seule Secte presque tous les Chrestiens sça- 
vans *. De là vint l'estime prodigieuse dont on s'entesta 
pour Platon 3, on le regardoit comme une espèce de 

1. Cette question du platonisme des Pères de TEglise, que Van 
Dale a vue avec tant de netteté (185-200) et dont il a tiré assez peu de 
parti, est une de celles qui ont le plus vivement préoccupé Battus, et 
qui lui ont aussi causé la plus grande tristesse. « Quoy que je sçeusse 

Sarfaitement, combien Mr. de Fontenelle estoit éloigné de Timpieté 
e ces Ecrivains pernicieux (qui se servent du Platonisme des Pères 
pour attaquer sourdement les dogmes les plus fondamentaux de la 
Religion Chrétienne), je n'ay pu voir néanmoins qu'avec une extrême 
douleur, qu'il eust adopté leur sentiment ; et qu'il se fût même 
expliqué sur ce sujet d'une manière beaucoup plus forte qu*ils n'ont 
fait. » Suite, 126. Érudition, éloquence, ironie, il n'est pas une de ses 
qualités à laquelle il ne fasse appel pour la réfuter plus sûrement. Il y 
insiste, il y revient, il ne saurait s'en détacher. Malgré la longueur 
qu'il lui a donnée dans sa Réponse (76 sqq.)et dont il s'excuse {Préface, 21), 
il promet d'y revenir encore « et surtout d'examiner plus à fond ce pré- 
tendu Platonisme ». Ce supplément de discussion — que Baltus en 
effet a écrit plus tard — n'eût pas été inutile ici. Tous ces développements 
laissent la question à peu près inUcte ; et rien ne donne mieux l'idée de 
la « manière » de notre raisonneur. C'est ce qui explique la longueur de 
nos citations dans ce chapitre. 

2. « Voila qui estassurément nouveau. Ce ne sont plus les Justins^ les 
Panténes, les Aristides, les Athénagores et un grand nombre d'autres 
Philosophes, qui quittent leurs sectes pour embrasser le Christianisme, 
comme on l'a crû jusqu'à présent : mais ce sont eux et presque tous les 
autres Chrétiens sçavans des premiers siècles, qui abandonnent le 
Christianisme pour suivre la secte de Platon, ou qui font un afireux 
mélange des dogmes et de la doctrine de l'Evangile avec les égaremens 
de ce Philosophe payen. Ainsi ils enseignent avec luy la pluralité des 
Dieux, la Métempsychose, la communauté des femmes, l'homicide et un 
grand nombre d'autres erreurs détestables. Il ne reste plus qu'à ajouter, 
que c'est pour soutenir la Philosophie de Platon, qu'ils ont écrit tant de 
Bvres et d'apologies, essuyé tant de persécutions, soufiert tant de 
tourmens, et donné enfin leur vie au milieu des plus cruels supplices. ■ 
Baltus, Réponse, 77-78. 

3. « Quoy Monsieur, les Anciens Chrétiens ont esté entêtés de 
Platon jusqu'à ce point, que de le regarder comme une espèce de Pro- 
phète, et de prendre ses ouvages pour des commentaires de l'Ecriture ? 
Nous sommes donc bien malheureux, d'avoir reçeu la Foy de ces Anciens 
Chrétiens. Quel danger, qu'au lieu de nous avoir transmis la doctrine de 
ÎESus-Christ et des Apostres, ils ne nous ayent débité que les idées et 
les égaremens de Platon ? Comment osons-nous après cela lire leurs 
ouvrages pour y apprendre nostre Religion ? Comment le Concile de 
Trente peut-il ordonner, que l'on suive dans l'explication de rBcriture 
sainte, le sentiment unanime des Pères de l'Eglise, puisque toas 
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Prophète, qui avoit deviné plusieurs Points importans 
du Christianisme, sur tout la sainte Trinité, que Ton ne 
peut nier qui ne soit assez clairement contenue dans ses 
écrits. Aussi ne manqua-t-on pas de prendre ses Ouvrages 

} gaère nier 1728. 



presque ont esté entêtez du Platonisme, et ont pris les livres de Platon 
pour des commenuires de cette même Ecriture? Quelle joye pour les 
Sociniens, d'entendre un Catholique, homme d'esprit et de réputation, 
parler d'une manière si conforme à leurs sentimens 1 En effet l'Auteur 
du Platonisme Dévoilé, tout Socinien déclaré qu'il est, pourroit-il s'ex- 
primer sur ce sujet, d'une manière plus forte et plus hardie? » D'ailleurs, 
qui sont ces chrétiens disciples c entêtés » de Platon ? Serait-ce Euséhe, 
qui l'a si bien réfuté ? Saint Justin Martyr, « qui fait un si long dénom- 
brement des contradictions des philosophes et en particulier de celles de 
Platon » ? Saint Augustin, « qui a choisi les Platoniciens entre tous les 
autres philosophes pour les réfuter » ? Théodoret, « qui a rapporté les 
é^remens étranges de Platon » ? Seraient-ce Lactance, Epiphane ?... 
Et il soutient, lui, « qu'il n'y en a pas un, de tous ceux dont il nous 
reste des ouvrages, qui n'ait fait profession de rejetter Platon, pour 
s'attacher uniquement à JESUS-Christ », et qui n'ait considéré le 
philosophe grec « comme un plagiaire et un Corrupteur des Prophètes ». 
Réponse (78-81) et Préface, 21. — Cependant, le P. Baltus est bien 
obligé de faire des concessions. « Il est vray que lors qu'il s'agissoit de 
comparer les Philosophes Payens entre eux, ils donnoient la préférence 
i Platon, comme à celuy dont la Philosophie estoit la moins éloignée 
en quelques points des dogmes du Christianisme : Mais ils n'estoient 
pas Platoniciens pour cela : Ils ne prenoient pas ses ouvrages pour des 
commentaires de l'Ecriture sainte : Ce qui auroit esté un égarement et 
une extravagance, dont j'ay peine à croire que les plus fous des héré- 
tiques ayent esté capables. Les Anciens Chrétiens sçavoient trop ce 
que l'Apostre St. Paul a dit sur ce sujet, et ce qui n'est pas ignoré, au 
rapport de St. Augustin, même par les plus simples des Fidèles, qui 
est de prendre ^rde, que personne ne les séduise par les raisonnemens 
d'une fausse philosophie, qui vient de la tradition des hommes, et qui 
n'est fondée que sur les élémens d'une science humaine, et non sur 
Tesus-Christ. » Baltus, Réponse, 81-84. — D'ailleurs le platonisme était 
le plus grand ennemi de l'Eglise naissante, et c'est folie de croire que 
les Pères l'ont adopté. « A-t'on coutume d'estimer ou de suivre les 
sentimens d'un ennemi que l'on combat, et qui nous persécute ? 
Les Chrétiens du Levant ont-ils jamais fait profession d'estimer ou de 
suivre l'Alcoran ? Les Catholiques d'Allem^e sont-ils entêtez des 
ouvrages de Luther ? A-t*on jamais vu les Èvêques de France louer 
on recommander la lecture des livres de Calvin ou souffrir qu'on les 
enseigne dans les Académies ou dans les Universitez ? » Suite, i}i. 
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pour des Commentaires de l'Ecriture, et de concevoir la 
nature du Verbe comme il l'avoit conceuë. Il se figuroit 
Dieu tellement élevé au dessus des Créatures, qu'il ne 
croyoit pas qu'elles pussent estre sorties immédiatement 
5 de ses mains, et il mettoit entre elles et luy ce Verbe, 
comme un degré par lequel l'action de Dieu pûst passer 
jusqu'à elles. Les Chrestiens prirent cette mesme idée de 
Jesus-Christ, et c'est là peut-estre la cause pourquoy 
jamais Hérésie n'a esté ny plus généralement embrassée, 

lo ny soutenue avec plus de chaleur que l'Arianisme '. 

Ce Platonisme donc, qui sembloit faire honneur à 
la Religion Chrestienne, lors qu'il luy estoit favorable, 
se trouva tout plein de Démons, et de là ils se répan- 
dirent aisément dans le Sistême que les Chrestiens ima- 

1 5 ginerent sur les Oracles. 

Platon veut que les Démons soient d'une nature 
moyenne entre celle des Dieux, et celle des hommes ; 
que ce soient des Génies aériens destinez à faire tout le 
commerce des Dieux et de nous ; que quoy qu'ils soient 

20 proches de nous, nous ne les puissions voir ; qu'ils 



I. Il faut voir comme Baltus triomphe à propos de ce passage, et ce 
qu'il en tire contre Fontenelle . « Je réponds premièrement, que vous 
ne deviez donc pas vous exprimer aussi généralement que vous l'avez 
fait, en disant que presque tous les Chrétiens sçavans avoient esté 
entêtez du Platonisme ; puisque cette manière de parler comprend autant 
et plus, les Pères de l'Eglise et les Ecrivains Orthodoxes, que les héré- 
tiques. Secondement, que vostre proposition ainsi restrain te à quelques 
hérétiques, n'a plus aucune force, et ne regarde plus nostre sujet: 
puisqu il ne s'agit pas de ce que les anciens hérétiques ont pensé 
touchant les Oracles ; mais de ce que les Pères de l'Eglise nous en ont 
appris, et du sentiment que les Anciens Fidèles en ont eu. Troisiè- 
mement, que quand bien même quelques hérétiques ou quelque 
Auteur suspect, comme Origene, d'avoir esté trop attaché à Platon, 
auroient cru, ainsi que tous les autres, que les Oracles ont été rendus 
par les démons, il ne s'ensuit pas qu'ils ayent soutenu ce sentiment, 
parce qu'il estoit conforme à la doctrine . de ce Philosophe, ou qu'ils 
l'aient appris de luy, ny enfin qu'il soit faux, comme vous le prétendez. » 

(85-86). 



PREMIÈRE DISSERTATION 2$ 

pénètrent dans toutes nos pensées ; qu'ils ayent de 
l'amour pour les bons, et de la haine pour les méchans, 
et que ce soit en leur honneur qu'on a étably tant de 
sortes de Sacrifices, et tant de Cérémonies diferentes '. 
5 II ne paroist point par là que Platon reconnust de mau- 
vais Démons, ausquels on pûst donner le soin des four- 
beries des Oracles. Plutarque* cependant asseure qu'il en 
connoissoit, et à l'égard des Platoniciens, la chose est 
hors de doute *. Eusebe dans sa Préparation Evangelique*, 

lo rapporte quantité de Passages de Porphire, où ce Philo- 
sophe Payen asseure que les mauvais Démons sont les 
auteurs des Enchantemens, des Philtres, et des Malé- 
fices; qu'ils ne font que tromper nos yeux par des 
Spectres, et par des Fantosmes ; que le Mensonge est 

1 5 essentiel à leur nature ; qu'ils excitent en nous la plus- 
part de nos passions ; qu'ils ont l'ambition de vouloir 
passer pour des Dieux ; que leurs corps aériens et spiri- 
tuels se nourrissent de suffumigations, de sang répandu, 
et de la graisse des Sacrifices ; qu'il n'y a qu'eux qui se 

20 mêlent de rendre des Oracles, et à qui cette fonction 

pleine de tromperie, soit tombée en partage ; et enfin à 

la teste de cette troupe de mauvais Démons il met 

Hécate et Serapis 3. 

Jamblique, autre Platonicien, en dit autant ; et comme 

25 la pluspart de ces choses-là sont vrayes, les Chrestiens 
receurent le tout avec joye, et y ajoutèrent mesme un 

* Dialogue des Oracles qui ont cessé. 

* Liv.4. S' 6. 



1. Van Dale, 185-188, avec double citation de VEpinomis et du Cratyle. 

2. Van Dale, 188-189 et 22. 

}. Van Dale, 188-192, cite TertuUien, Minucius Félix, Origène, etc., 
parmi les disciples de Porphyre sur ce point particulier. 
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peu du leur. Ils y ajoutèrent*, par exemple, que les 
Démons déroboient dans les écrits des Prophètes quelque 
connoissance de l'avenir, et puis s'en faisoient honneur 
dans leurs Oracles '. 

5 Ce Sistême des Chrestiens avoit cela de commode, 
qu'il découvroit aux Payens, par leurs propres principes, 
l'origine de leur faux Culte, et la source de l'Erreur où 
ils avoient toujours esté. Ils estoient persuadez qu'il y 
avoit quelque chose de surnaturel dans leurs Oracles, et 

lo les Chrétiens qui avoient à disputer contre eux, ne son- 
geoient point à leur oster cette pensée. Les Démons 
dont on convenoit de part et d'autre, servoient à expli- 
quer tout ce surnaturel. On reconnoissoit cette espèce 
de miracle ordinaire qui s'estoit fait dans la Religion des 

1 5 Payens ; mais on leur en faisoit perdre tout l'avant âge 
par les Auteurs ausquels on l'attribuoit, et cette voye 
estait bien plus courte et plus aisée que celle de contes- 
ter le miracle mesme par une longue suite de recherches 
et de raisonnemens *. 

* Tertulîien dans V Apologétique. 

I un peu du leur, par exemple, que les Démons 1687. 



1. Van Dale, 188-192. « Ita et hinc sumentes quosdam tem- 
porum Sortes, aemulantur Divin ationbm... » Tertulîien, Apolog,^ 
XXII, cité par Van Dale, 191. 

2. « Mais pour revenir à ce que vous dites. Estoit-il plus difficile 
à vostre avis, d'attribuer tout ce que les Oracles avoient de surprenant 
aux fourberies des Prêtres des idoles, qu'aux démons ? Falloit-il entrer 
pour cela dans une discussion de faits plus longue et plus difficile ? 
C'est ce qui ne paroit pas. Au contraire ce dernier moyen estoit sans 
doute beaucoup plus aisé et plus propre à tourner le paganisme en 
ridicule. Les Pères ne l'ont pas ignoré, comme vous l'avez remarqué dans 
Origene et dans Eusébe... Pourquoy donc ne se sont-ils pas attachez à 
ce moyen si aisé, si propre à confondre les idolâtres et qui leur estoit 
si parfaitement connu? Pourquoy l'ont- ils abandonné? Si ce n'est parce 
qu ils l'ont jugé faux, insoutenable et éloigné de l'apparence même de la 
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Voila comment s'établit dans les premiers Sicdes de 
^ r£g]ise, ]*opinioTï qu'on y prit sur les Oracles des 

Vérité* ïb côtoient convaincus i n'tn pouvoir Jouter, par un trés- 

rtud nombre de r^iisous^ d'expériences cl d^autoritCK L-videntcs, kjuc 
plus-pirt des Oradf & des Payens estoien: vémAblemenc de& impos- 
tures tt dt^ illu^iotis des démon:;. Et pout le prouver zv.il idolâtres^ ib 
liront pûiat apprèhenJè d'entrer dms une discussion au^si difEcilc que 
r«t celle des bous et des m au vais Esprits et de& marques pur lesquefles 
on peut les distinguer : Discussion dis-je trés-lotigue et très-difficile^ 
dont ils se seroient épargné b peine, s'ils ^voient crû que les Orctcles ne 
fussent que des fourberies des Prêtres des idoles, d Baltus, Rèpifnsf., 57. 
— q Que si on veut tiurcr dansle dctail de l'une et de T^utrede ces deux 
m^tnieres dont on peut expliquer icsOr^ides^ N'est-ce pas une chose 
incomp^irnblcment plus longue et plus dilïtciLcT d'examiner lu n;iture des 
démonSnleuts propriettin leur pou vu ir^ kurs counoissmces^ leurs ope- 
T;itions et les marques p:ir lesquelles on peut les distingiKir ? Ose-t-on 
comparer les niaiseries que l'on vient Je mpporter de Mr. Van-Dûle, i 
toutes ces questions importantes de Philosophie et de Théologie^ dans 
lesquelles ceux qui ont attribué les oracles aux démonset qni ont voulu 
les expliquer en détail, ont esté obligez d'entrer, it dr enâii. « si ce 
système (de Van Date) pouvoit une fois prévaloir, qutlle réforme ne 
venions-nous pas dans la Philosophie ci dans la Tbeolog;ie ? combien 
de queâtious retranchées? combien de difficultés applanîes ?»^* >« SnîU, 
67-6S. ^- * J'ajoute que si pour justifier vos expressLons outrées sur ce 
sujet, vous mopposcr ce que quelques Auteurs cdèbres ont avancé tou- 
chant le Platonisme des Peres^qui ont vécu av.int le Concile de Nicée, î*ay 
1 vous répondre : I. Qn^il s'en faut bien qu'ils^ yen t porté les choses 
aussi loin que vous. IL Qu'ils n'ont point apporté de preuves dt ce qu'ils 
ont dîL lir Que ce n'est point là du tout ce qui a esté le plus approuvé 
dons leurs livres, ou ce qui mérite k plus de l'cstre. IV. Enfin que pour 
vérifier votre proposition, il faut qtie par un Parallèle exai:t, vous 
tnotrtriez ta conformité des scntimeus des Anciens Chrétiens avec ceux 
de PUton, Jjns la plus-part di:s points de leur doctrine^ et que vous 
pmodufsiez les endroits de leurs ouvrages où ils ont fait profession de 
suivre ce Philosophe, comme ]e vous ;iy indiqué quelques-uns de ceUL 
où ils le rejettent absolument, et o^ ib combattent fortement ses 
erreurs. Or c'est ce que je ne croîs pas que vous ny Mr, Van Ddcpuis- 
siiCX jftTDais faire. » jïr/r., 86-87. ^'^ P^^^ mémeallerbuucoup plus loin. 
* Sans m^arréter ^ vous fuîre retnarquer lii contradiction qui se trouve 
entre ce que vous dites ici* et ce que vous avcK dit jusqu'à présent, je 
voui accorde volontiers tout ce que vous avancez sut ce sujet» 
Qu'est-ce que cela fjit à. uostre question ? Est-ce de Platon que les 
premiers Chrétiens ont appris l'existence des démons, leur malice, et le 
désir qu*iUont de perdre les hommes ? Ne reconnoissez-vous pas que 
L^cTÎture cnaetgrie tout cela fort exactement ? Avez- voti s espéré qu en 
vous mocquantdes fables que Platon, Hésiode et Pluurque racontent 
de leurs démons, vous renverseriez ce que l'Ecriture et la Foy nous 
tpprennent touchant i:es malins Esprits ? C'est ce que je ne sçaurais nie 
pvrïtLader ■. S7. ■ Keconnoisse;c donc Mr. que cette raison, ainsi que les 
deux 9utm précédentes, quevous avez supposé auit Anciens Chrétiens, et 
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Payens. Je pourrois aux trois raisons que j'ay apportées 
en ajouter une quatrième, aussi bonne peut-estre que 

pour lesquelles vous prétendez qu'ils ont crû, que les Oracles des 
Payens estoient rendus par les démons, ne sont que des chimères, 
auxquelles ils n*ont jamais pensé et aue vous n*avez imaginé, qu'afin de 
combattre leur sentiment avec plus ae facilité ». 87. Et, avec force cita- 
tions des Pères dé TEglise, d'Eusèbe, d*Origène, de Porphyre, Jamblique, 
Eunapius, etc., etc., il continue à réfuter Fontenelle. « Y avoit-il 
quelque superstition dans toute l'idolâtrie, où l'opération du malin 
Esprit fût plus manifeste que dans les Oracles ? Dans la magie, direz- 
vous. Et doutez- vous qu'il n'y eust de la magie dans la manière dont les 
Oracles se rendoient et dont ils avoientesté établis ? Les Anciens Chré- 
tiens n'en doutoient pas ». Viennent alors les témoignages de Porphyre, 
Jamblique, Eunapius. A les lire, « vous reconnoîtrez avec les Anciens 
Chrétiens, que les Oracles estoient toujours accompagnez de magie. Puis 
donc que vous avoiiez que les démons sont les auteurs de la magie, vous 
devez par conséquent avouer aussi, qu'ils estoient les véritables auteurs 
des Oracles ». 00. — Dans sa Suite, Baltus n'a pas pu s'empêcher de 
revenir à ce platonisme des Pères « si souvent produit, mais jamais 
prouvé », et if a résumé ainsi (128-130) ses raisons. « Il n'y a rien dont 
ils aient été plus éloignez que du Platonisme, I. Parce qu'ils l'ont 
toujours considéré comme faisant partie du Paganisme, dont on ne 
peut douter qu'ils n'ayent eu une extrême horreur. IL Parce qu'ils n'ont 
jamais eu de plus grands ni de plus dangereux ennemis à combattre que les 
Platoniciens, et ceux qui se prévaloient des sentiments de Platon, et de la 
haute estime où il estoit, pour s'opposer avec plus d'avantage au Chris- 
tianisme. III. Parce qu'uniquement et inviolablement attachez à l'Ecri- 
ture Sainte et à la Tradition, ils n'avoient garde d'aller puiser dans un 
Philosophe Payen leurs sentimens en matière de Foy ou de Reli- 
gion. I V. Parce que cette même Ecriture leur apprenoit que toute la 
Philosophie et toute la sagesse profane n'estoit que folie et égarement ; 
et qu'ils ont toujours parle en ce sens autant et plus de celle de Platon, 
que de celle de tous les autres Philosophes. V. Parce qu'ils sça voient 
que la Philosophie Platonicienne avoit esté la source de la pluspart des 
hérésies qui s'estoient élevées, et contre lesquelles ils combattoient sans 
cesse, en reprochant aux hérétiques leur Platonisme, comme la chose 
la plus capable d'en donner de l'horreur. VI. Parce qu'ils estoient con- 
vaincus que la Philosophie de Platon estoit remplie des erreurs les 
plus grossières, qu'ils s'appliquoient continuellement à faire connoitre et 
à réfuter, afin de ruiner le Paganisme en l'attaquant par ce qu'il avoit 
de plus fort et de plus éblouissant. VIL Parce qu'ils estoient persuadez, 
que dans ce que Platon avoit dit de plus raisonnable, il y avoit des erreurs 
meslées qui dévoient le faire absolument rejetter. VIII. Parce qu'ils ne 
doutoient point que ce Philosophe n'eust tiré de l'Ecriture sainte ces 
sortes de sentimens plus raisonnables, qu'il avoit corrompus ensuite, 
soit par ignorance, soit par malice : et que par conséquent ils auroient 
eu grand tort d'aller puiser dans un ruisseau bourbeux, ayant chez eux 
la source infiniment pure des Ecritures Saintes. » Il espère d'ailleurs 
développer plus fortement quelaue jour toutes ces raisons. En attendant, 
il lui sera sans doute permis de donner à son adversaire une bonne 
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5 toutes les autres, c'est que dans le Sistême des Oracles 
rendus par les Démons, il y a du Merveilleux », et si Ton 
a un peu étudié l'esprit humain, on sçait quelle force le 
Merveilleux a sur luy. Mais je ne pretens pas m'étendre 
sur cette reflexion ; ceux qui y entreront, m'en croiront 

10 bien, sans que je me mette en peine de la prouver, et 
ceux qui n'y entreront pas, ne m'en croiroient pas peut- 
estre après toutes mes preuves. 

Examinons présentement l'une après l'autre, les rai- 
sons qu'on a eues de croire les Oracles surnaturels. 



15 CHAPITRE IV ^ 

Que Us Histoires surprenantes qu'on débite sur les Oracles y 
doivent estre fort suspectes. 

Il seroit dificile de rendre raison des Histoires et des 
Oracles que nous avons rapportez, sans avoir recours aux^ 

leçon de logique. Pour démontrer congrûment sa thèse, en effet, « il 
devoit rapporter des témoignages tirez de l'antiquité et de ces mêmes 
Pères de l'Eglise qu'il soutient avoir esté Platoniciens : alors il auroit 
parlé en habile homme qui va droit au fait, et qui sçait choisir des preuves 
convenables à son sujet. Or c'est ce qu'il n'a point fait, et ce que je ne 
pense pas qu'il puisse faire facilement, quelque rempli qu'il soit depuis 
long-temps de cette fausse idée », 

I. ToutFontenelle est dans ces lignes. — Et c'est aussi un des passages 
qui ont le plus vivement indisposé Baltus contre Van Dale e.t son 
imitateur. « Cest parce que Von sçait que le commun du monde est fort porté 
à attribuer aux démons tout ce dont Une sçait pas la cause. Si bien donc que 
tous les saints Pères et les Auteurs Ecclésiastiques de tous les siècles, 
n'ont esté tous que des gens du commun, qui n'ont attribué aux démons 
les Oracles du Paganisme, que parce qu'ils n'en sçavoient pas la véri- 
table cause. Mr. Van Dale est le seul qui ait eu assez de force d'Esprit 
Jour se tirer de la foule, et pour s'élever fort au-dessus de tous ces gens 
u commun. » Baltus, Suite, 65. 
a. Ce chapitre, le plus long de VHistoire des Oracles, en est aussi 
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Démons, mais aussi tout cela est-il bien vray ? Assu- 
rons-nous bien du fait, avant que de nous inquiéter de 

le plus vigoureux et le plus original; beaucoup mieux qu'un autre, il 
met en lumière Thabileté et la force de Tadaptation française. La plupart 
des matériaux en sont empruntés à Van Dale : mais du fait seul de 
leur réunion, de leur concentration, ils prennent une tout autre valeur 
démonstrative ; et surtout la disposition en est commandée par quelques 
principes généraux, nettement formulés, tantôt communs aux deux 
écrivains, tantôt particuliers au français seulement, et dont les maté- 
riaux reçoivent une nouvelle et énergiaue signification. Une brève 
analyse le fera voir sans doute avec assez de netteté. 

Rien n'est plus prudent que de « bien s'assurer d'un fait », 
« avant de s'inquiéter de sa cause ». Mais ce principe, toujours si 
simple, et particulièrement redoutable en l'espèce, et que Fontenelle a 
eu bien raison de placer en tète de son argumentation contre les oracles, 
il est allé le prendre, avee l'anecdote qui le prouve,... à la dernière 
page de la Seconde Dissertation de Van Dale ! Le changement témoigne 
d'autant d'intelligence que d'habileté. — Avec sa lourdeur habituelle, 
Van Dale raisonne sur le SioTt et le oTi: une simple réflexion, 
ironique, suffit à Fontenelle, et cette ironie légère passera dans la 
réduction qu'il fait de la jolie anecdote, trop longuement contée par 
le hollandais, trop surchargée de détails inutiles^ pour que le ridicule 
s'en dégage vivement. — L'anecdote de la dent d'or étant à la fin du 
De OraculiSy l'auteur ne raisonne pas là-dessus, et il a raison de ne pas 
raisonner : Fontenelle au contraire est tout à son aise pour faire des 
applications du principe posé au début du chapitre ; et comme il est 

fmilosophe, beaucoup plus que Van Dale, et homme de science, ce que 
'étranger ne fut jamais, il écrit deux réflexions qu'on chercherait en vain 

dans son modèle. « Je ne suis pas si convaincu de notre ignorance 

De grands pliysiciens ont fort bien trouvé... » — La discussion sur les 
oracles est une discussion d'histoire ; et Van Dale n'en ignore pas les 
règles, puisqu'il les applique assez bien dans son ouvrage ; il ne les a 
cependant formulées nulle part. Fontenelle ne commet pas cette faute. 
« Les discussions historiques... » Il a en effet assez réfléchi sur la 
matière: cf. De l'origine des fables. Sur Vhistoire. Et il est d'autant plus 
nécessaire de rappeler ici les règles de la critique historique, qu'il s'agit 
de religion, et que les causes d'erreur abondent alors. « Surtout quand 
on écrit des faits qui ont liaison avec la religion... ». Or ces prudentes 
observations sont éparses dans Van Dale, 3, 12, 14, 17, 185, 193, etc. 
— Application de ces principes aux chrétiens des premiers siècles : 
explication des Apocryphes^ Van Dale, 4, 12, 15, 39, 42; — discussion 
des oracles cités dans le chap. i de la Première Dissertation ; Van Dale, 
2^-35, 36-58 (avec interruption, par digressions, de 39-40, 42-53) etc., 
etc. — Nous avons montre plus bas comment Fontenelle ramasse et 
réduit les raisonnements au'il emprunte à Van Dale, à propos de la 
discussion de la légende de Thamus. Il suffira d'ailleurs d'être un peu 
attentif aux références que nous donnons du De Oraculis dans ce cha- 
pitre, pour apprécier les heureuses modifications que V Histoire des Oracles 
y a constamment apportées. 
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la cause- Il est vray que cette méthode est bien lente 
pour la pluspart des Gens, qui courent naturellement à 
la cause, et passent par dessus la vérité du fait ' ; mais 



I. Vao Dale, 473. *... T:iiii apud Veteres quam rtceutiores fuisse 
gratis fcrt aasumpium id qnod in quiestLone omt ^ ac de Êiote faîsse 
disputatum it coDClustun, antequam de ip^o otl tiHo modo con^^tarct. 
Tu etjîm saepius contiiigitT ut multi priusquAm con&tet de Verîtate 
bujuâ ilIiosYC pmct^itsac histori^C] comminiscatitur fucii catt^s : quas 
51 penetiATe se pOïse desperenr^ ïtarim ad supernaturâles et mïruculosaa 
coîifugiUDt^ AïquË ili investi gant ac svippûnunt quandoque uu^as 
istamm rcrum* <5Uac tiunquam fuerunt in reTurn nature, imâ saepc^ nec 
case queânt. Euempliim hujus reî nûtabile admodum lis-b^mu^t in pucro 
ÎUo Silesiaco..»]* Ht Vaii Dale rapports T^nccduti;} « ipsius Senacrti 
v«ibis ■ : 

«Antio CbrLStiiï9|. dtCA fesnim Paschatîs rumorinnotuit, pnenim 
qncndam ADDDrum Beptem^ Chrisiophtfrttm MiiUirttf ïn pagû Weudont in 
Siksi^t cxim ipsi dentés cuddii&cnît ultimi MaUria Idco deutem 
lureum suctrevis^e ; cujas rd histoham post anno Christi i^9^« 
dc^ciipsjt et pnblicé edidit D. Jacobus Horiiiuj, Medicinae Professât 
in Acidemia Helmstadiani, qui ipsum panim pro narurali^ partiin prj 
prodigtoso babet, at Sôlatîi Joco Christianis a Turcâ lum affli^:tis adhibi- 
tum esâc ^tatuit. Eodem anno 159V ejusdem aurci dcntis historiam 
edîdit M<irtiitus Rttlandus^ cui se opposuit J<th. hi^ohUtt'tu^ anno 1507. 
contra qucm suum judicium eodem amio défendit Mariiniis Rtiïanam, 
De eodctn aureo dente scribit eliam Andréas LihavÎHS p^rt. 2. âin- 
goloT» Dissert. 7. qui Disputationes UUs, iti partcm utramque habîtus 
rieoetiset; quas ut hue iffemm operae pretium non esse puto. Non entis 
EDun nulbe sunt afTectiones^ et den^ ille anreus nulluïi fuit^ scd fu^us 
menis, qui Vratislaviae demum detectu^fuit^ Ejus rei bistoriam ad me 
ptr^cripsit Dm. D. MUhalî Dorinpus, si eut illûm ex Dn. Danidh Sucrfiù 
¥\iy%ltt quondam Vratislaviensis rebtione accepit, quae talis fuit. Pu« 
nie eu ni vratiïJayiain deductus fuis se t« et omnes novitatis i^tius mira- 
oilosae (ut putabatur) coguQiîcenJac ac vidcudae desiderio tcnerentur^ 
factUTti est^ utïn Doctomm virorumconventum ac conciouenij cui inter 
alifls plureï Cl. D^ Cbrùiophorus Rbumbaupiius P. M. eti^im interfuitj 
voc^retuT. Acdtî et admissi dente m setlulû coutemplati sunt, qui splen- 
dore aurum Rheuaïtum repraesentavit* Adfuît sîmnl aurifabcr. Ts jussns 
fiictiotlf: lapidis Lydii dente m exiiminavit. Liucï afFrictione inducta 
eiiïiimabatur rêvera esse aumm RheDanum . Anrifabcr igitur rci 
vcritatcra peniiiùs eiploraiuru^, ipai illevit pigmentum aurcum, et, 
ec« Huea iUa absumpia di&paniiî. Protînus ergo de frauda s^spicio 
CûTicifhoi^ D. y ZTO Rbumbaumiuï^ ut er:it ingeniosus et cautuâ» inspcc- 
tionem repcrit, atque supernè dentem ncin inttrgrujTi, sed foTAminulo 
pcrtusum conspîcatur. SpatuU igitur ferrea îïdmotâ, uunquid ];imiiia 
aliqua Ofïc haleta wlùni denti esset inducm, eiLplorat. Rem ita se habcrc 
certissimè itivtnit, et teliquis spectatoribus ostendit. Lamina enim illa 
pcr supulam nioveba.tuT^ nihilque erat aJiud quaj:ï] medietas (et Forsan 
utfturat«) globuli} quaica crumetiisct m^irsupiis olim à fcetniais in Silcsia 
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enfin nous éviterons le ridicule d'avoir trouvé la cause 
de ce qui n'est point. 

Ce malheur arriva si plaisamment sur la fin du Siècle 
passé à quelques Sçavans d'Allemagne, que je ne puis 
5 m'empêcher d'en parler icy. 

En 1593. le ^T^ît courut que les dents estant tombées 
à un enfant de Silesie, âgé de sept ans, il luy en estoit 
venu une d'or, à la place d'une de ses grosses dents. 
Horstius, Professeur en Médecine dans l'Université de 

10 Helmstad, écrivit en 1595. l'Histoire de cette dent, et 
prétendit qu'elle estoit en partie naturelle, en partie 
miraculeuse, et qu'elle avoit esté envoyée de Dieu à cet 
Enfant pour consoler les Chrestiens afligez par les 
Turcs. Figurez-vous quelle consolation, et quel rap- 

15 port de cette dent aux Chrestiens, ny aux Turcs. 
En la mesme année, afin que cette dent d'or ne 
manquast pas d'Historiens, RuUandus en écrit encore 
l'Histoire. Deux ans après, Ingolsteterus, autre Sçavant, 
écrit contre le sentiment que RuUandus avoit de la dent 

20 d'or, et RuUandus fait aussi-tost une belle et docte 
Réplique. Un autre grand Homme nommé Libavius, 
ramasse tout ce qui avoit esté dit de la dent, et y ajoute 
son sentiment particulier. Il ne manquoit autre chose à 
tant de beaux Ouvrages, sinon qu'il fust vray que la dent 

25 estoit d'or. Quand un Orfèvre l'eut examinée, il se trouva 
que c'estoit une feuille d'or appliquée à la dent avec 



gestari solitis appendi consueverint. Detraxisset prorsus i dente 
îaminam istam D. Kbumbaumius, ni deceptor restitisset, et se cum puero 
subduxisset. Fraudis enim haec detectio pessime habnit pueri istius 
circumductorem, utpote qui nummos corrodendi occasionem sibi 
ereptam esse videbat : atque ita cum aureo isto dente evanuit ac dispa- 
ruit.. » — Sur la difficulté ou plutôt l'impossibilité d'apporter des 
preuves en matière d'oracles, cf. Van Dale, Prifaee, 20, et Ùe Oraculis, 
3, 13 et 194. 
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beaucoup d'adresse ; mais on commença par faire des 
Livres, et puis on consulta TOrfévre ■, 

Rien n'est plus naturel que d'en faire autant sur toutes 
sortes de matières. Je ne suis pas si convaincu de nostie 
j Ignorance par les choses qui sont^ et dont la raison nous 
est inconnue, que par celles qui ne sont point, et dont 
nous trouvons ia raison =. Cela veut dire que non seu* 
letnent nous n'avons pas les Principes qui mènent au 
vray, mais que nous en avons d^autres qui s^accommodent 
lo très-bien avec le faux, 

^^ De grands Phisiciens ont fort bien trouvé pourquoy 
^H^es lieux souterrains sont chauds en hyver, et froids en 

I, Bayle {Nateivllei de la République dfs Lettres, fév» ^^^7)^ résume 
le livre de Fontetielk» analyse les misons <]ui ont persuad<S Jts premiers 
chrèdcDS de b vérité des orades^ et ï^oute : t II sappe le I. de ces 
fQademens par une machine biea redoutable, c'est qu'il montre que ces 
Uistoïtes 50Qt fort suspectes dn fausset*^. Cela est plus adroit que Ton 
ne pense, et fort propre i ètonrdir et dècantetmncer un adversaire; 
car pendant qu'on lui laisse chercher les causes d'un fait, on lui 
lonne le moien de se promener au long et au large ; mais des qa*on 
obligea prouver le fait, on le reserre terriblement. ■ Le P* Baltus, 
on le devine, ne se lAiàse jamais « reseirer *, ei voici ce qu'il 
répond à Van E>ale et h. Fonteuelle. « Mr« Van Dale a ramassé sur 
ce fiu|ct tous Les exemples de fourberies qu*i! a pu trouver, et le choîi 
(jti'îl ea a fait, est tout à fait adrtiirable. Tantost U nous produit d'un 
livre de contes italiens une teste de mort qui parie par le mo^en 
d'une sarbacane^ et par où un fourbe vient Â Dout d'attrapper la 
bourse d'un sot. Tanto^t c'est une Relation Françoise d'où il tire une 
histoire impertinente de quelques voyageurs, qui de loin prennent un 
tMMic d'arbre pourri pour un monstre fpou van table. Tantost c'est une 
dent prétendue d^âr d'un Enfant de Silesie, i laquelle i ce qu'il dit, 
plti^i en rs habites gens furent trompez; icy c'est la colombe d'Archytas 
qxii voloit par ressort; li c*est ta teste parlante du P. Kîrcher... Je laisse 
i juger i tous tenu qui ont eu assez de patience pour lire son hvre, 
combien tous ces exemples sont persuasifs^ convaiuc^ns et convenables 
au ^ît dont il s'agit i combien ils prouvent clairement que tous les 
hontmes ont pu pendant plus de deux luille ^ns» prendre de semblables 
lOufi d'adresse, ou de pareilles fourberies joi^lles dans Its Oracles, 
war des miracles et des effets surnaturels de la puissance des Dieni. 
PourJtioy j^avotie que je n^ose dire ce que j'en pense^ je me contente 
d'adminr U confiance avec laquelle Mr. V^n Dale les a proposer* et la 
ioy de ceux qui en ont esté convaincus. « Suite, 134, 

a» Tou} ces raisonnements sont de Fontenelfe* Cf. $on Origine âei 
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esté ; de plus grands Phisiciens ont trouvé depuis peu 
que cela n'estoit pas ». 

Les discussions historiques sont encore plus suscep- 
tibles de cette sorte d'erreur. On raisonne sur ce qu'ont 
5 dit les Historiens, mais ces Historiens n'ont-ils esté ny 
passionnez, ny crédules, ny mal instruits, ny negligens ? 
Il en faudroit trouver un qui eust esté spectateur de 
toutes choses, indiffèrent, et appliqué. 

Sur tout quand on écrit des faits qui ont liaison avec 

10 la Religion, il est assez dificile que selon le Party dont 
on est, on ne donne à une fausse Religion des avantages 
qui ne luy sont point deus, ou qu'on ne donne à la vraye 
de faux avantages dont elle n'a pas besoin. ^ Cependant on 
devroit estre persuadé qu'on ne peut jamais ajouter de la 

1 5 vérité à celle qui est vraye, ny en donner à celles qui 
sont fausses. 

Quelques Chrestiens des premiers Siècles, faute d'estre 
instruits ou convaincus de cette maxime, se sont laissé 
aller à faire, en faveur du Christianisme, des suppositions 

20 assez hardies, que la plus saine partie des Chrestiens ont 
ensuite désavouées. Ce zèle inconsidéré nous a produit 
une infinité de Livres apocriphes 3, ausquels on donnoit 

21 Ce zèle inconsidéré a produit 1687. 



1. Ces observations n'appartiennent qu'au physicien Fontenelle. 

2. Van Dale, 3 . « Laudabile juxta atque utile mihi videtur, falsas 
opiniones... quae nihilominus talem ac tantam sibi pepererunt auctori- 
tatem ut iis superstitiosi nimis Doctrinae nostrae Defensores, pro parte 
saltem, Religionem nostram superstruere aut stabilire praesumant 
profligare. Eo quod semper infelicem talia babeant successum ; ac veri- 
tatem Doctrinae et Religionis Christianaeapud irreligiososhomines... 
adbuc magis reddant suspectam. » 

3. Van Dale, 4. « Cujusmodi non piae (uti à multis vocantur) sed 
impiae fraudes, quam magnum acervum Pseudo-Euangeliorum, Episto- 
larum, Liturgiarum, Oraculorum, etc., invexerint, abunde patet ex 
primorum Christianismi seculorum Scriptoribus... » Suit Ténumération 
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des noms d'auteurs Pfiyens ou Juifs ; car comme TEglise 
avoit affaire à ces deux sortes d'ennemis, qu'y avoit-il 



des prindpau:^ Apocryphes (4 et ^). « Haec omnia âebant^ qunsi 
vero, ad mj^orem aucroriutem ChrLsti^inacRelJgioui, quai nn^ taît utixiltù 
1U£ de/£tiiûnb:it isiis fgelmt (souligné dans Ici tcittj, ctjim ititcr GciitcSi 
CûncilundHim^ Gentes sciLicet earumque "vana superstitio sic propiïîa 
testïmaniis redargueb^ntur, atque iu coiisensum^ (vo lente s, ^lolentes)^ 
v«rjie reUgionis iTihebaatur» Dtitîi rêvera itjttirim ipsi aucttjrcs piae 
hdjuâ {sic diciae) fmudiSi aliiqtie hîsce nimium creduli, ab ipsis 
Gentîbtis, saltem nasutioribus luter ens^ irrisui^ uti o^tensum cat^ 
babebdutur, 1* thîd. 13. — Cf. tncorc:^ tbid., 4^-5 3 tt 15 ; ■ Asi pioruii> 
hûminum zdum quandoque ultn debltos ïennîuos provcctum Dan 
Kmel experti 5umus^,^ ■ 

A quoi RiltuB rèptmd : <tje scay qne pour faïF? valoîr TossonpçoDs 
etdispOMr adroitement voa kcteura â y entrerj vous vous répaûdej! 
CD des accu dations yagucs contre les premiers Chrètïenf^ que 
vous voulez f^iire passer, :iii]si que les Ptâtres des idolES, pour 
dca fourbes et des imposteurs, ^luî pour favoriserle Chrishauïsme^ 
u 'ont point fait de difâcultè de supposer quantité de livres, C^est là 
un artifice ordinaire ïceui qui se trouvent etti barrasses de Tâutorîtè d^s 
P^res n des atid*rus Auteurs, qui sont opposes: à la nouveauté dts 
Kntimens qu^ils veulent introduire. Manquant de bonnes raisons pour 
résoudre les dilËculteE que l'on peut leur former de ce côtè-li, et dont 
ils sentent toute la force» ils les tranchent tout d'un coup i U faveur 
dece£ suppositions et de ces falsiËcaiions prétendues» 

£1 me semble néanmoins que vous Jevriez estre un peu plus réservé 
i former de pareilles âccusatiotis contre les premiers Fidèles» dont 
Téminente vertu» et l'horreur qu'ils avoient du mensonge et de la 
fourberie, sur tout en matière de reTJFion» devroit ce semble, les mettre 
1 couvert. > (Hn note, citations de saint Justin martyr» de ^int 
Jérôme et de saint Augustin, pour prouver l'horreur qu'avaient le^ 

Sremîers cbrétieas du mensonge)* a D'autini plus que vous ne pro- 
□isez point d^autres preuves de vostrc accusation contre eux, que les 
livres de Mercure Trismegiste et des Sibylles» comme si ce que les Pères 
de r Egl ise en on t cité, estoi i î nd u b iiab !e m en t ^u p p osé c t reco nn u pou r 
tel par tous les Sçavans, ce qui n'est pas assurément* Et quand il le scroit, 
il Faudroit de plus nous convaincre que ces suppositions viennent 
plusQl des Fidèles, que de quelques Juifs Hellénistes ou des Héré- 
tiques des premiers siècles* 

Ce sont ces dernieTs que vous avez raison d^^ccuser de ces sortes de 
fbuberteS' Ils eu ont fait une inanité pour soutenir ou pour répandre 
leurs errreurs. Aussi les Pères de TEglise n*ont pas manqué de les 
découvrir et d'en faire connaître U fausseté, comme entre autres 
Origine et St. Epiphanc, Par-là ils ont fait voir qu'ils n'estoicut pas 
gens i se laisser tromper si facilement que vousle pràtendei, ni dis- 
poser k souffrir que ceux qui leur estoient soumis, entreprissent d'en 
imposer à d'autres» quelque bonne intention qu^ils pussent avoir d^ail- 
teur*» » 30-J4' 

Et Bdltus de le prouver par leieraple d* * un prêtre d*Asie • qui, 
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de plus commode que de les battre avec leurs propres 
armes, en leur présentant des Livres, qui quoy que faits,, 
à ce qu'on pretendoit, par des Gens de leur Party, fussent 
néanmoins tres-avantageux au Christianisme? Mais à 
5 force de vouloir tirer de ces Ouvrages supposez un grand' 
eflct pour la Religion, on les a empêchez d'en faire aucun. 
La clarté dont ils sont, les trahit, et nos mystères y sont 
si nettement dévelopez, que les Prophètes de l'Ancien 
et du Nouveau Testament n'y auroient rien entendu 
lo auprès de ces Auteurs Juifs et Payens ^ De quelque costé 
qu'on se puisse tourner pour sauver ces Livres, on trou- 
vera toujours dans ce trop de clarté, une difficulté insur- 



« ayant voulu, ponr £tire honneur à saint Paul, débiter ses pieuses 
imaginations touchant les voyages de cet Apôtre et de sainte Thècle, 
en fut sévèrement puni par une dégradation honteuse..., ce qui fait 
voir combien déi les premiers temps de TEglise, les Evèques ont esté 
éclaires poar reconnoitre ces sortes de suppositions, et exacts à les 
rejetter » ; — et ce qui fait mieux voir encore qu'après tout ce qu'a 
dit Baltus, la «question des Apocryphes reste intacte ; car n'a-t-il pas 
eu la naïveté d'ajouter (Suite, 58), qu'U « peut estre » que quelques anciens 
chrétiens « se sont laissez tromper aux suppositions » ; « mais il y a 
bien de la différence entre se laisser tromper, et entreprendre de tromper 
les autres. L'homme le plus saint et le plus sçavant peut tomber dans le 
premier inconvénient ; mais il n'y a qu'un foarbe et un scélérat qui 
puisse entreprendre de tromper les autres, sur tout en matière de religion » . 
I. Van Dale, 3$. « Quis enim credat, etiam inter nos Christianos, 
qui sit paulô nasutior, praetensa illa Oracula Sibyllarum... 'quae tam 
dare atque apertè, tam distincte quoque, personis, nominibus, locisque 
ac temporibus indicatis, de Servatoris nostri Origine, Nativitate^ Doc- 
trina, Miraculis, Passione, etc. pronunciaverunt, Dei Opt. Max. instinctu 
fuisse prolata ? Deumque illum Omnipotentem... plus notitiae .dédisse 
Gentilibus, eorumque praetensis Vatibus, quam ipsis Prophetis, qui 
populo Dei ex ipsius Dei Spiritu, revelatione, impulsu, ac mandatis, de 
ea re locuti sunt, ut Israëlem Dei in spem aetemae salutis érigèrent ? » 
— « Ex hac Officina prodiit quoque sup^sititius ille Hermès Trisme» 
gistus; ex quo tam multa Lactantius suis Operibus (quod utinam ne 
lecissetl) inseruit. » Cf. encore 7 et 13-15. il y a même, dans cette 
dernière page, uns jolie comparaison, qu'on peut s'étonner (^ue Fontenelle 
n'ait pas conservée. « Q.uo in casu admodum facile accidit etiam maxi- 
mis vins, quod optimisquandoquecontingitnummulariis,qni,dum aliis 
occupati iisque valdè intenti, non nimis atteodnnt ad praesentia, sic 
unum ant alterum mali commatis vel adulteratum nummum inter 
plurimos optimae monetae praetervident, ac transmittunt. » 
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moiïtable» Si quelques Chrestiens supposoîent bien de» 
I Livres aux Payens ou aux Juifs, les Hérétiques ne fais oient 

— pas de façon d'en supposer aux Orthodoxes, Ce n'estoient 

que faux Evangiles, fausses Epi très d'Aposires, fausses 

5 Histoires de leurs Vies, et ce ne peut estre que par un 

effet de la Providence Divine que la vérité s'est démêlée 

de tant d'Ouvrages apocriphes qui Tétoufoient. 

Quelques grands hommes de TEglisej ont esté quel- 
quefois trompez '^ soît aux suppositions des Hérétiques 

10 contre les Orthodoxes, soit à celles des Chrétiens contre 
les Payens ou les Juifs, mais plus souvent à ces dernières, 
lis n^ont pas toujours examiné d*assez prés ce qui leur 
sembloit favorable à la Religion ; Tardeur avec laquelle 
ils combatoient pour une si bonne cause^ ne leur laissoit 

15 pas toujours la liberté de choisir assez-bien leurs armes. 
C'est ainsi qu*il leur arrive quelquefois de se servir des 
Li\Tes des Sibilles, ou de ceux d'Hermès Trismegiste, 
Roy d'Egipte, 

On ne prétend point par là affoiblir ' l'autorité, ny 

attaquer le mérite de ces grands hommes* Après qu'on 

lura remarqué toutes les méprises où ils peuvent estre 

tombez sur un certain nombre de faits, il leur restera une 

infinité de raisonnements solidesj et de belles découvertes, 

t étoitni hita capables de supposer des Livres 1738. 



1« Via Dile, 41* I In primîs Christiani^ml sccuHs, non dcfaere Viii, 
nias QOi] iiugoi GOJiiiais solùm^ $<;d et revërâ niâgi>^ qui satis incautè 
ïc, ]DU3^ quae ^lUqLkid pro Verll^te vcluuctontitte Religîonis Christîanae 
ftccrc vJdebaniur^ decipi passi sunL • Cf* aus^i 39. 

2. VAnEbU, iS}. ■ Cousidereâ igitur mecum, cordate Le^tor, quid 
pcatjadicii af^erre queat ReligLoDiJ îiostrae, aut doctrinAC EUningclicAe, si 
obtter osteudam} Patres sru Scn pliures primitiv^e Ecdesiae qui cîrca um 
multa fuere erroribus subjtcii, satpiu^que et circ4 ea^ quae non miuimi 
pondrris erunt, errarunt; ctiam errasse tu aliquibus clid Doctriu^iTû de 
D«emonibua? ■ 
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sur quoy on ne les peut assez admirer. Si avec les vrays 
titres de nostre Religion ils nous en ont laissé d'autres qui 
peuvent estre suspects, c'est à nous à ne recevoir d'eux 
que ce qui est légitime, et à pardonner à leur zèle de 
5 nous avoir fourny plus de titres qu'il ne nous en faut ». 
Il n'est pas surprenant que ce mesme zèle les ait per- 
suadez de la vérité de je ne sçay combien d'Oracles avan- 
tageux à la Religion, qui coururent dans les premiers 
Siècles de l'Eglise. Les Auteurs des Livres des Sibilles, et 

10 de ceux d'Hermès, ont bien pu l'estre aussi de ces 
Oracles. Du moins il estoit plus aisé d'en supposer que 
des Livres entiers. L'Histoire de Thamus est Payenne 
d'origine, mais Eusebe et d'autres grands Hommes luy 
ont fait l'honneur de la croire. Cependant elle est imme- 

1 5 diatement suivie dans Plutarque d'un autre conte si ridi- 
cule, qu'il suffiroit pour la décrediter entièrement *. 
Demetrius dit dans cet endroit que la pluspart des Isles 
qui sont vers l'Angleterre, sont désertes, et consacrées à 



1. Van Dale, 17. « Unum tamen addam, meper haec scripta neminis 
fainae aut aestimationi detractum velle ; inprimis vero Patrum, sive ' 
Scriptorum Ecdesiasticorum, qui per priora Christianismi saecula vixe- 
runt ac scripsci-unt. Fuerunt, ut ipsi fatentur, homines, et erroribus, 

Sraejudiciis, etc. subjecti, quibus nunquam tutius credas... quàm ubi 
e rébus facti, de ritibus, caeremoniis similibusque loquentes inter se 
probe consentiunt... In caeteris autem, ac praecipuè quae de saeculis 
ipsorum aetatem antecedentibus, nullo idoneo con sensu aut teste.. . 
tradunt, caute legendi sunt : nec nimis temere ipsis fides adhibenda . 1 

— Cf. aussi 8, et Praefatio ad Lectorem^ 3 . 

2. Van Dale, 27^ « Fabula haec, uti rêvera est, ... ab Eusebio non 
solùm citatur, sed etiam à virisjam supra nominatis (Boissardo, Schedio, 
Maraviglia, Bellarmino, Baroniu,p. 14, atque etiam à Joacbimo Oudaan 
in Dialogo quarto de Potentia Romana. ..) pro vera habetur Historia ». 

— « Si fabula haec... pro vera Historia sit tiabenda,eoquodPlutarchus 
tantus Vir, eam pro vera Historia narret; eu r non et ea, quae sequitur 
ibidem, ejusdem ponderisaut veritatis habeatur, ab iis (^ui hic non solùm 
Plutarchum, sed et Eusebium citant ?» 31. Suit Thistoire de Démétrius, 
aa*on trouvera au chap. xviii du dialogue de Plutarque ; et Van Dale 
Je conclure (36): « I nunc et crede Eusebio absque praevio et exacto 
examine. » 



PREMIÈRE DISSERTATION 



39 



des Démons et à des Héros ; qu'ayant esté envoyé par 
l'Empereur pour les reconnoistre, Il aborda aune de celles 
i estoient habitées ; que peu de temps après qu'il y fut 
arrivé, il y eut UDe tcmpesteet des tonnerres effroyables, 
5 qui firent dire aux gens du Païs qu'assurément quelqu'un 
des principaux Démons venoit de mourir, parce que leur 
mort estoit toujours accompagnée de quelque chose de 
funeste. A cela Demetrius ajoute que Tune de ces IsJes 
est la prison de Saturne, qui y est gardé par Briarée, et 

10 ensevely dans un sommeil perpétuel, ce qui rend, ce me 

semble, le Géant assez inutile pour sa garde % et qu'il est 

environné d'une infinité de Démons qui sont à ses pieds 

comme ses esclaves. 

Ce Demetrius ne faîsoit-il pas des Relations bien 

lî curieuses de ses Voyages? J'aime à voir un Philosophe 
comme Plutarque, nous conter froidement ces mer\^eilles- 
Ce n'est pas sans raison qu'on a nommé Hérodote le 
Père de THistoire. Toutes les Histoires Grecques qui à 
ce compte-là^ sont ses Filles, tiennent beaucoup de son 

^o génie, elles ont peu de vérité, mais beaucoup de mer- 
veilleux et de choses amusantes, Qiioy qu'il en soit, 
THistoire de Thamus seroit presque suffisamment refutée 
quand elle n'auroit poîm d'autre défaut, que celuy de se 
trouver dans an mesme traité avec les Démons de 
S Demetrius. 

Mais de plus» elle ne peut recevoir un sens raison- 
nable ** Si ce grand Pan estoit un Démon, les Démons 



k 



X5 Et n'cii-jï p» b««u àc voir 16S7. 



r. fn utile de faire remarquer que 1a K^flexioti u*appartieDt qui Fon- 
i^ndle «t que, coamie toujours^ l'adaptition cottccntrc et 4br^c lu 
version origïaale. 
^ a. Tous c^ Taîâonuemejits de Footetielle ont été pris i V^zl Dale 
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ne pouvoient-ils se faire sçavoir sa mort les uns aux 
autres, sans y employer Thamus ? N'ont-ils point d'autres 

(lo-ii et 28-31). Cest un des meiUears passages qu*on puisse citer 
pour montrer comment l'écrivain français résume, éclaircit et fortifie 
les idées de son modèle ; — et c'est à ces pages de Van Dale aae Bayle 
pensait sans doute, quand il écrivait {Nouvelles de la Réfmtlique des 
Lettres, mars 1684) : « On connoit par ces exemples, combien la lecture 
de ce Livre peut être profiuble aux Auteurs, s'ils veulent devenir 
sages aux dépens de plusieurs célèbres Ecrivains, qui pour n'avoir pas la 
patience de bien examiner ce qu'ils citent, tombent dans des fautes 
prodigieuses. » — Voici le passage de Van Dale: « Mirum sanè si per 
Angelosbonosbaec fueruntannunciata,nequeThamum neque Epithersen 
reliquosve vectores, aut aliquos saltem inter eos, neaue ipsum Tiberium, 
nec quos super hac re consulebat Sapientes, nec denique £milianum, 
Plutarchum aliosve, quibus haec narrarunt tanto post passionem, ac 
praedicationem Euangelii Jesu Christi, intervallo, conjectasse ea de 
Christo Servatore nostro, fuisse prolau. — Ast fuerit vox Daemonis, ut 
homines ita magis ac magis in errores induceret, (ut alii volunt) cui 
usui ipsi haec proloqui solùm inter istos homines qui ne minimam 
quidemjesu Christi notitiam habebant? ac quidnam nocumenti accipere 
poterat Doctrina Euangelii, si Ethnici crederent Magnum aliquem 
Daemonem, sive Pana illum (qui nunquam fuit) sive alium quendam 
mortunm esse? ac cur non potiùs é contra vereri debebant, si taie 
quid annuntiaretur, hoc in ipsorum, non Jesu Christi, damnum 
cedere debere : cum ita de propria Religione Ethnici, ut dubitare 
inciperent, induci possent atque, audito ëungelio, eo facilius ad illud 
transire deliberarent : praesertim cum Inde minus mirum ipsis videri 
deberet, Filium Dei mortem obiisse, eo quod et ipsorum Daemones 
idem paterentur? — Ac quomodo Diabolus per haec verba, de Magni 
Panos morte, ita praeoccupare potuit Aures hominum, quo minus 
intelliçerent aut crederent, (ut alii putant), mortem Christi; cum 
Histonola haec à Plutarcho, ut communi mundo minus nota, iisque 
quibus eam sub persona Philippi narrât, ignota, adducatur? — De Dae- 
monum morte, aut ad minimum perpetuo silentio, Eusebius aliique 
haec interpretantur. » Sur quoi, Mornay fait remarquer « que c'estoit 
soubs Tibère, soubs lequel fut crucifié Jésus, et que ce Pan estoit un 
des principaux Daemons des Gentils », ce qui explique son silence. 
Mais « PetrusMolinaeus... non dubitat, post fabellam hanc narratam, 
sequentia haec ei suh]ungeTe : Huic narrationi fidem créât circumstantia 
temforis :incidit enim baecres in tempus quo Christ us mortuus est. Estque 
vertsimile ejulationes Daemonum inde ortaSy quod scirent morte Christi 
Satanae regnum concidisse. Est enim Pan vox aùtissima ad significandum 
Dominum universi qui est Omnia in omnibus, ut ait Paulus I Cor. 1^.28. — 
Vide hic jam aliam causam : Diabolus nimirum qui ipse per se haec 
non poterat sociis suis, qui hujus rei nescii erant, nuntiare, sed mi- 
nisterio hominum ad hoc opus habebat, mandabat haec Thamo ; atque 
hinc, post rem illam ipsis nunciatam, tam tristes ejulationes. âed 
relinquamus ipsi hanc verisimilitudinem. — Quis enim è Plutarcho, 
licet maxime ponamus Historiam hanc esse veram, nobis ostendet 
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voyes pour s^envoyer des nouvcMes? et d'ailleurs sont- 
ils si imprudens que de révéler aux hommes leurs 
malheurs, et la foiblesse de leur nature ? Dieu les y 
Ijbrçoit, direz-vous. Dieu avoir donc un dessein, mais 
voyons ce qui s'en ensuivit. Il n'y eut personne qui se 
désabusas: du Paganisme pour avoir appris la mort du 
grand Pan. Il fut arresté que c'estoît le Fils de Mercure 
et de Pénélope, et non pas ccluy que Ton reconnoissoit en 
Arcadie pour !e Dieu de Tout^ ainsi que son nom le porte. 

10 Quoy que la Voix eust nommé le grand Pan, cela s'en- 
tendît pourtant du petit Pan^sa mort ne tira guère à con- 
séquence, et il ne paroist pas qu'on y ait eu grand regret. 
Si ce grand Pan estolt Jesus-Chrrst, les Démons n'an- 
noncèrent aux hommes une mon si salutaire, que parce 

15 que Dieu les y contraignoit. Mais qu'en arriva-t-il ? 
Quelqu'un entendit-il ce mot de Pan dans son vray 
sens ? Plutarque vivoit dans le second Siècle de l'Eglise, 
et cependant personne ne s'estoit encore avisé que Pan 
fiistJesus-Christ mort en Judée ^ 

o L'histoire de Thulis est rapportée par Suidas, Auteur 



t2m, temporc pAssîonÎA contigî^&e ? cum îpsc Plutarcbus sol ù 11^ dtut : 
1$ {Epitherses) narrabat quum AudUANBO îtatîatn cogHam^ ctc» Et 
tuncn audacter admodum Boissirdiia asscnt^ bf}£ eo ipio anno 19» 
Jmperii Tiherii Caetarit fuisse factura. ^ Optandum esset, sane homincï 
tini mult:ie kctioniSj atquc dus» quatitum apparat; minïmè maJoï^ 
non Um in transversum actos fuisst a ut studio parti um, aut aasercadî 
apud alJos» id quod ipsi lam lîbenter crcdebant es^e verum ; ut non 
coDUDti ti^t quae s^ix vers» scu faUa apud alîq*; L u vénérant t auL mnaeris 
«sse putas^cnt, multa iLlis affing^rre. — Cordatior hk Baroniu^ ; qut, 
dam ad annam Domîai nostri 54. hauc r<:dtat fnbulam, utitur hisce 
TcrbU : Qualincufit^ui sitii^ Jides csto pctia nuctôniti^ eit. Ri sttrx^ quîdim 
si ni gcstae ^îem adhibundam eue putamjt^. Sed cordattores adhuc 
Cen tu ria tores Magdcburgenses qui Cent. I. Ltb. 2, cap^ 15^ haec plane 
lidicula aestimant, du m de Eusebio haec ex Pliitarcho în testimontum 
adduceate dicunt: Ubi^tde Patit mb Tîbcria tnoftttif ridicuta narrai. * 

On remarquera {^ue PonteneUe a transporté h son chap, i. 
Pttmièrt DiiKTtatioii^ une partie du raisotïncTneui de Van Dale. ■ Ce 
grand Pan qui meurt âous Tibère*.. ». Œ supfa, p. lê» 

I. Van Dalc, J4'3S' 
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qui ramasse beaucoup de choses, mais qui ne les choisit 
gueres ». Son Oracle de Serapis pèche de la mesme 
manière que les Livres des Sibilles par le trop de clarté 
sur nos Mystères. Mais de plus ce Thulis Roy d'Egypte 
5 n'estoit pas asseurément un des Ptolomées, et que devien- 
dra tout rOracle s'il faut que Serapis soit un Dieu, qui 
n'ait esté amené en Egypte que par un Ptolomée qui le fit 
venir de Pont, comme beaucoup de Sçavans le pré- 
tendent sur des apparences tres-fortes ? Du moins il est 

10 certain qu'Hérodote qui aime tant à discourir sur l'an- 
cienne Egypte ne parle point de Serapis, et que Tacite 
conte tout au long comment, et pourquoy un des Pto- 
lomées fit venir de Pont le Dieu Serapis, qui n'estoit 
alors connu que là. 

15 L'Oracle rendu à Auguste sur l'Enfant Hébreu n'est 
point du tout recevable. Cedrenusle cite d'Eusebe, et au- 
jourd'huy il ne s'y trouve point *.I1 ne seroit pas impos- 
sible que Cedrenus citast à faux, ou citast quelque ouvrage 
faussement attribué à Eusebe. Il est bien homme à vous 

20 rapporter sur la foy de certains faux Actes de S. Pierre, qui 
couroient encore de son temps, que Simon le Magicien 



1. Van Dale, 56. — Le savant hollandais montre bien, dans ce 
passage, comment des erreurs nouvelles s'engendrent des anciennes 
erreurs. On aurait cru que Fontenelle se souvint ici du passage de 
VOrigine des fables, où il a si bien expliqué les mêmes choses. 

2. Van £)a1e, 40. « Non invenitur haec Historia... in scriptis 
Eusebii... Credere tamen posset aliquis haec aliquando in Eusebii uno 
alterove scripto extitisse; nec verisimile esse id absque ratione aut veri- 
tate tam audacter afFerre Cedrennm. At non novum est talia inveniri ab 
ipso citata quae nuUibi inveniantur ; aut si quando inventa fuerint, 
solùm extitisse ea in talibus scriptis, quae pro falsis ac supposititiis 
jam ai)te multa saecula damnata fuerunt atque abolita. Hoc patet ex 
insulsis istis fabulis, quas... nobis narrât pro verissimis historiis... » 
Vient alors l'histoire de Simon le Magicien et de son dogue, plus 
circonstanciée, naturellement, que chez Fontenelle; et Van Dale de 
conclure : « Sed taedet pigetque, imô et pudet me pœne, harum inep- 
tiarum. » 41. — Cf. ibùt,, 11. — Sur les erreurs d'Éusëbe, cf. Van Dale, 
3S-36, 39. 5S-56. 
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a voit à sa porte un gros Dogue qui devoroit ceux que 

json Maistre ne vouloît pas laisser entrer ; que Saint Pierre 

voulant parler h Simon ordonna à ce Chien de luy ailer 

dire en langage humain, que Pierre ser\''iteur de Dieu le 

5 demandoit; que le Chien s'acquitta de cet ordre au grand 

étonnemenl de ceux qui estoient alors avec Simon ; mais 

que Simon pour leur feire voir qu'il n'en sçavoit pas 

moins que S* Pierre, ordonna au Chien à son tour 

d'aller luy dire qu'il entrast, ce qui fut exécuté aussi-tost. 

10 Voiïà ce qui s'appelle chez les Grecs écrire THÎstoire. 

Cedrenus vivoit dans un siècle ignorant, où la licence 

d'écrire impunément des Fables, se joignoit encore à Tiu- 

clination générale qui y porte les Grecs. 

Mais quand Eusebe dans quelque Ouvrage qui ne 

i^ scroit pas venu jusqu'à nous, auroit effectivement parlé de 
rOracle d'Auguste, Eusebe luy-mesmc se trompoit quel- 
quefois, et on eu a des preuves constantes. Les premiers 
Défenseurs du Christianisme, Justin, Tertullien, Theo- 
phile^ Tatien auroient-ils gardé le silence sur un Oracle 

20 si favorable à la Religion * ? Estoient-ils assez peu zelez 
pour neghger cet avantage ? Mais ceux* mesme qui nous 
donnent cet Oracle le gastentj en y ajoutant qu'Auguste 
de retour à Rome fit élever dans le Capitole un Autel 
avec cette Inscription; Cesî îcy VAufd du Fihutnque^oUf 

25 Aisne de Dieu. Où avoii-il pris cette idée d*un Fils unique 
de DicUj dont l*Oracle ne parle point = ? 

• Cedrentis^ Suidas^ Nicephore, 



I. V«n D^le. )9- « Non sUuUfieat haec in Apgiagetîds suis Justî mis, 
TcrtuIUanus, ThEOphilu!}, Tad:iiius.^.. ut qui omtiiï qune ^b HthuicU 
deiuuipta pra Rt Chhstûna atf^srre pottrunt, avidt idmoduni^ ac 
quandoque TUîtjore cum Zclo (bouolkct) quim judicio^ jLrnpueniDt, e% 
coDtJA Erhmcos ipsoa deFeud^ndiie Doctrinac: Chri!itÎ3Dae ^ttuleruiit, j» 
_Cf. cucorc 41. 

1. Van Ûilt, )B, « QiiAt vox Primigtniti nuliibi în praetcnso isto 
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Enfin, ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'Au- 
guste depuis le Voyage qu'il fit en Grèce, 19. ans avant la 
Naissance de Jesus-Christ, n'y retourna jamais ; et mesme 
lors qu'il en revint, il n'estoit guère dans la disposition 
5 d'élever des Autels à d'autres Dieux qu'à luy, car il 
souffrit non seulement* que les Villes d'Asie luy en éle- 
vassent, et luy célébrassent des Jeux sacrez, mais mesme 
qu'à Rome on consacrast un Autel à la Fortune qui estoit 
de retour, Fortunx reduci^ c'est à dire à luy-mesme, et 

10 que l'on mist le jour d'un retour si heureux entre les 
jours de Feste *. 

Les Oracles qu'Eusebe rapporte de Porphire paroissent 
plus embarassans que tous les autres ». Eusebe n'aura 
pas supposé à Porphire des Oracles qu'il ne citoit point, 

15 et Porphire qui estoit si attaché au Paganisme n'aura pas 
cité de faux Oracles sur la cessation des Oracles même, 
et à l'avantage de la Religion Chrestienne i. Voicy, ce 

* Tacite, Dion Cassius. 

Oraculo comparet: sic uieam inde minime haurire Augustus Giesar 
potuerit: unde etiam tanto magis patet impostoris, qui haec primo 
confinxit, meudacium : Sive hic Suidas fuerit, sive alius quispiam, à 
quo Suidas nimis avide haec hausit. » 

1. Van Dale, $$. — On voit que Fontenelle a réuni les éléments 
de la discussion, épars dans Van Dale. 

2. « Est-ce une conséquence bien sûre, que puisqu'Eusebe a pro- 
duit ces histoires, c'est sur leur autorité qu il a crû que les Oracles 
estoient rendus par les démons ? » Baltus, Réponse^ 20. 

3. « G)mme Porphyre ne pouvoit pas nier un fait aussi évident 
que celuy-là, il lui estoit aussi très-important d'enlever aux Chrétiens, 
s^il étoit possible, l'argument qu'ils en tiroient contre le paganisme. 
Q}ie fait-il pour cela? Il rapporte deux Oracles qui attribuent ce 
silence à la longueur du temps qui avoit dissipé les vapeurs et les 
exhalaisons, qui causoient la fureur et l'enthousiasme prophétique. 
Eusebe sans se mettre en peine de réfuter cette mauvaise raison, se 
contente de l'aveu d'Apollon et de Porphyre touchant le silence des 
Oracles, parce que cela luy suffisoit et qu'il n'en demandoit pas davan- 
tage. 

Je vous prie Mr. de me dire ce qu'il y a de suspect en tout cela, 
et qui puisse faire naitre la pensée que quelque Chrétien pourroit bien 
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semble, le cas où le témoignage dVn ennemy a tant de 
force. 

Mais aussi d'un autre costé, Porphire n'estoit pas 
assez malhabile homme pour fournir aux Chrestiens des 
armes contre le Paganisme^ sans y estre nécessairement 
engagé par la suite de quelque raisonnement» et c'est ce 
qui oe paroist point icy ' . Si ces Oracles eussent esté 



Avoir supposé ces Oracles en faveur du Chriatiani&iTLCt comme vous vou* 
ICE nouï le faire croire. N'c^toLt-îl pas naturel que Pûrpfayr^t ^^^^ un 
livrf où il rapportait tant d^Oracles en faveur du pagiulsme et contre 
le CbristJïnisme, parlât du sileui:c; où c&s Oracles estoteai réduits pour 
U pluspart : ^ikncc ») prèjudiciablL' au premier et si avantageux au 
^Cûud? Lu Y et [c& auteurs des Oracles quels qu^ils pussent cstre^ 
pQuvoient-ils Apporter une raison plus spéckuse et qui couvrit mieux 
letir hotïtc? Plûwrque tic Ven sert-il pas pour eipliquer ce siletice ^î 
titraordinaire dont il iguoroît la véritable cause? D'ailleurs qui avoït-il 
qui ËUtrit mieuï dans le dessein du Uvrc de Porphyre? # Soltus, 

1, Van Dale, iç, ■ Nam quod Porphyrius îrri&or ille Christi, CbrÎ5- 
tiâiraeque Doctrinae talia uuquam de Domino nostro Jesu ChHsto testa- 
nt sitnquiî crédit? Nisi simul credat, Porphyrium hune ipsum ncsciisse 
quidetiu quos scripserit^ atque in quorum grati^m haecsic dicta Oracula 
protulerit t adeâque cum fuisse hominem plané delirum^ nec cul quid 

Eco aut contra dissereret, constaret. t — k Usque adeone stupidî tuerunt 
i Philûsophi, ut plané nescierînt scse sic Clmstianis, hostibus suis, 
subministrare taïia arma qui bus juguhre poasent ipsos caett^rosqut^ 
Ethnicos ? Nou sanè, meo judicio adeo obiusi gestarunf pectora hi homines^ 
iD aiiîs tamen satis izuii, ^ IHd., 62. 

« Koa Mr. Porphyre ne prdtendoit pas dans le livre d'où Eusebe a tiré 
les Oracles qu'il rapporte* TUîinir £a religion et établir la tioitre ; il est 
érvident au coutT3.ire qu'il traraillok de toutes ses forces à soutenir la 
sienne et à renverser la nostre» et qu'il s'y prenoEt d'une manière très- 
capable de (aire impression sur l'esprit ck^s Paycns* Pour en estre con- 
vaincu, il ne faut que lire ce qui nous reste de son ouvrage dan^ 
Eusebc et dans St. Augustin. On voit qu^il tend presque également 
i ces deux 6ds- Il soutient le Paganisme^ eu montrant que les Dieux 
parleurs Godes en ont confirmé tous les dogmes et tontes les- 
superstitions. Il s^cSbrce do ruiner le Christianisme, en faisant voir 
qœ Je* mêmes Dieux le condamnent dans leurs Oracles et n^en parlent 
oue commît d'un égarement pitoyable^ Son Hvre avait pour titre : De la 
Philûiophie par Its Oracles* Au reste cette Philosophie dont il prétend 
parler, c^est particulièrement la magie, ou pour luy donner avec luy un 
nom moins odieux^ la Theurgie, qui enseigne de quelle manière il faut 
préparer et purifier Pâme ponr la reisdre capable de converser familiè- 
remEnt avec les démons* »53lius, RipQnse, 2^, Vient alors une citation 
du sujet et du but de l'ouvrage^ ïuivie d'indications sur la métliode de 
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alléguez par les Chrestiens, et que Porphire en convenant 
qu'ils avoient esté effectivement rendus, se fust défendu 
des conséquences qu'on en vouloit tirer, il est seur qu'ils 
seroient d'un très-grand poids ; mais c'est de Porphire 
5 mesme que les Chrestiens, selon qu'il paroist par 
l'exemple d'Eusebe, tiennent ces Oracles, c'est Porphire 
qui prend plaisir à ruiner sa Religion, et à établir la nostre. 
En vérité cela est suspect de soy-mesme, et le devient 
encore davantage par l'excès où il pousse la chose, car on 

10 nous rapporte de luy je ne sçay combien d'autres Oracles 
tres-clairs et tres-positifs sur la Personne de Jesus-Christ, 
sur sa Résurrection, sur son Ascension ; enfin le plus 
entesté et le plus habile des Payens nous accable de 
preuves du Christianisme. Défions-nous de cette gene- 

IS rosité ". 

Eusebe a cru que c'estoit un assez grand avantage de 
pouvoir mettre le nom de Porphire à la teste de tant 
d'Oracles si favorables à la Religion. Il nous les donne 

lo de lui-même 1728. 



Porphyre, qui dte des oracles, et « les accompagne de ses réflexions, 
dans lesquelles on le voit soutenir jusques au bout son caractère, qui 
est celuy d'un homme entêté de Tidolatrie et de la magie ; et en même 
temps furieusement emporté contre le Christianisme ». Cf. encore 
Réponse, 35 sqa., et Suite^ 55 sqq. 

I. Fontenelle, observe Baltus {Réponsey $8-48), veut désigner sans 
doute les oracles « qu'Eusèbe rapporte de Touvrage de Porphyre, au livre 
troisième de sa Démonstration Evangelique, pour montrer par le 
témoignage des Payens mêmes, que nostre Seigneur n*estoit pas un 
imposteur et un magicien » ; et il cite les paroles de Porphyre « traduites 
mot à mot », et qui montrent bien en e£Fet, d'après saint Augustin, que 
ces oracles n'ont pas trait à l'ascension de J.-C « Et vous au contraire, 
vous croyez qu'ils pourroient bien avoir été supposez par les Chrétiens... 
Je laisse à juger à tout homme de bon sens, qui de vous ou de St. 
Augustin, de l'Auteur moderne ou de l'ancien, a raisonné avec plus 
de justesse sur ces Oracles, et en a mieux compris le véritable sens... 
Après cela il y a plaisir de vous entendre débiter vos conjectures sur 
ces mêmes Oracles, et sur le livre de Porphyre d'où ils ont esté tirez. » 48. 
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dépouillez de tout ce qui les accompagnoit dans les écrits 
de Porphire. Que sçavons-nous s'il ne les refutoit pas ? 
Selon Vinterest de sa cause, il le de voit faire, et s*il ne Ta 
pas fait, asseurement il a voit quelque intention cachée ', 
S On soupçonne que Porphire estoit assez méchant pour 
faire de faux Oracles, et les présenter aux ChresiienSj à 
dessein de se moquer de leur crédulité ^, s^'ils les rece- 
voient pour vrais, et appuioient leur Religion sur de 
pareils fon démens» Il en eust tiré des conséquences pour 

To des choses bien plus importantes que ces Oracles, e! cust 
attaqué tout le Christianisme par cet exemple, qui au 
fond n'eust pourtant rien conclu, 

II est toujours certain que ce mesme Porphire qui nous 
fournit tous ces Oracles, soûtenoit, comme nous avons 

ij veu, que les Oracles estoient rendus par des Génies 
menteurs- Il se pourroit donc bien faire qu'ail eust mis en 
Oracles tous les Mystères de notre Religion exprés îj pour 
tacher à les détruire, et pour les rendre suspects de 



1 



t. n y ^ des commentaires et des réflexions dans Porphyre^ réplique 
Biltus (Rf-pomef jo) ^ et les uds et les autres prouvent que 1 auteur païens 
bicp Wa da réfuter le& oFades> le$ soutenait au contraire^ commi^ parfai- 
tement* cotitraircî au CUrîsuanisnie etinjarieuTî à Jésus- Christ *. 

2* Van Dale, i2 : « ...aut c^ui.^^ per tilia frjgmc^ntfii k Christiania 
nimis hic Lnconsidentis.,. Avidè arrcptâat^juc Approbata,., t^um nostr^m 
wligiotiem... naso suspcntiercnt adunco, sujsqus cos prapînareat 
ladibrio^ i» — Baltes { Repense , H^^7) essaie d'établir l'authenticité du 
livre Di la Pbihsopbie par UsOraiUs^ de Porphyre, et H y revient quel<ine5 
pages plus loin. (55'3^)' 

}< ■ On voit qut vous estes toi^jours fortement persuadé que ce 
Philosophe a rapporté je ne 5i;ay combien d^oracles trés-cbirs et 
trcï-pOTttifs sur U Résurrection et sur 1* Ascension de Jesui-Christ, d'où 
vous conjecturez fort prudemment, ciu'il pourroit bien avoir mis ainsi 
en Oracles tous les autres Mystères du Cnrïstianî&me» Si U conjecture 
n'est pas soHde^eUeest au moins divertissante. La belle choâe qtic tio^tre 
Religion mise ainsi en Oracle* par Porphyre I En vérité Mr. si vous 
«vicz pris la peine de lire un peu plus artentivcmeut Eusebe et St. 
VugTistirit vous ne vous seriez pas égard dans toutes ces conjectures 
X dignes d'un homn^c d*csprit comme vous. Daignez au moins 
re attention à présent, u Baltus, Rêpofisi, j2. 
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fausseté, parce qu'ils auroient esté attestez par de faux 
témoins. Je sçay bien que les Chrestiens ne le prenoient 
pas ainsi ' ; mais comment eussent-ils jamais prouvé par 
raisonnement que les Démons estoient quelquefois forcez 
5 à dire la vérité ? Ainsi Porphire demeuroit toujours en 
estât de se servir de ses Oracles contre eux, et selon le 
tour de cette dispute, ils dévoient nier que les Oracles 
eussent jamais esté rendus, comme nous le nions présen- 
tement. Cela, ce me semble, explique assez bien pourquoy 

10 Porphire estoit si prodigue d'Oracles favorables à nostre 
Religion, et quel train avoit pu prendre le grand Procès 
d'entre les Chrestiens et les Payens ; nous ne faisons que 
le deviner, car toutes les pièces n'en sont pas venues 
jusqu'à nous. C'est ainsi qu'en examinant un peu les 

1 5 choses de prés, on trouve que ces Oracles qui paroissent 
si merveilleux, n'ont jamais esté. Je n'en rapporteray 
point d'autres exemples, tout le reste est de la mesme 
nature. 

7 que ces Oracles 1687 — 9 explique pourquoi 1728 — 11 quel 
tour 1728. 



I. r Les Chrétiens étoient bien éloignez d'appuier leur religion sur 
es Oracles quels qu'ils fussent. Ils estoient trop convaincus qu'ils venoient 
du démon, qu'ils sçavoient être le père du mensonge et leur plus 
grand ennemi. Et pour ceux dont il s'agit, il estoit trop évident qu'ils 
ne tendoient qu'à ruiner leur relmon : G)mment donc auroient-ils 
pu s'en servir pour l'appuier ? ... S si Eusèbe s'en est servi, ce n'a pas 
esté pour prouver la Divinité de Jesus-Christ, sa Résurrection ou son 
Ascension. Et où auroit-il pu voir dans ces Oracles tous ces Mystères ? 
Mais seulement pour montrer que de l'aveu même de Porphyre le 
Sauveur du monde n'estoit pas un imposteur, Comme quelques-uns 
osoient le dire. » Baltus, Réponse^ 51. 
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CHAPITRE V, 

Que rOpinton commune sur les Oracles^ ne s'accorde 
passî bien qu'on pense avec ta Religion. 



Le silence de rEcriture sur ces mauvais Démons * 

5 que Ton prétend qui presidoient aux Oracles, ne nous 

laisse pas seulement en liberté de n'en nen croire, mais 

^il nous porte à croire le contraire^, Seroit-il possible 

1 11 



_ 4 C£â Dcmoas 1741 — 5 ^ui président aux Ondes 174^ -> 7 nuis iJ 
nous y porte auàs lutureliemÊm 1687. 



^ 



ï. L'Bcritun; nous enseigne au contraire^ répond Baîtus {Répoti^^ 6j 
soq.), que les dcmons prisidaient aux oracks» * En effet ne nous 
dlt-cUe pA5 daircment} que tous les Dieux des Gentils sont des 
dèmotis (Psalni, scv, t* ç)? Ke nous assure-t-elle pas ^ue tont ce 
qu'ils immolent â leurs idoles h ils l*îmmoIent au?: Démons (I^ Cor. 
X^ V. 20) ? Ne reprend-elle pas les hraelitejj d*aToir sacrifié leurs 
enfiUis auï démous, en les sîïCTÎfiant aux idoles des Ammonites 
(Deuteron* cap, xxxn, v. 2y ;et PsaIm,C3tv, v. 37)? Tout cela et quand ti 
d'autres passages semblables, ne nous apprennent-ils pai que le Démon 
w mesloit en effet dans la plusp^rt des superstitions du Pagamsme ? 
Et s'il y en A quelqu'une que l'on doive particulièrement lu y attribuer 
<t où son opération paroisse plus seosiblementr ne sout-ce pas les 
Oncles ? La même Ecriture ne rapporte-t-ellc pas (IlI,Regtim cap. xxn, 
V. 11 et 2j) que les faux prophètes du Roy Achab furent înspireîî par 
nn Esprit menteur qui p^^rU parleur bouche^ et qui leur ât rendre de faux 
Oracles et de fausses prédictions, sur le succez du combat que ce 
Prince estoit sur le point Je livrer aux Syriens ? Cela ne nous porte^t-il 
pas i croire que les Prophètes et les Prophètesses des Payens» qui 
rcadoieni les Oracles de DelpheSj de Clams ec de Dodunc, estoient 
aussi inspirez par le même E^rit menteurn c'est-à-dire par le démon. 
Car qneïle différence pouvez-vous trouver entre les uns et les autres, 
q^nï^t dû exempter ces derniers des illusions du démon ? * Baltus est 
revenn sur cette question dins sa Suiigj 79-90. 

j. i Si bien donc Mr, que vous conter pour rien la Tradition la 
plTVï incLenne et lapins constante^«t ^a*A moins que l'on ne vouï 
montre tou5 les usages et tous le» sentimens de T^Use clairement 



4 
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que TEcriture n'eust point appris aux Juifs et aux Chres- 
tiens une chose qu'ils ne pouvoient jamais deviner sûre- 
ment par leur raison naturelle, et qu'il leur importoit 
extrêmement de sçavoir pour n'estre pas ébranlez par ce 
5 qu'ils verroient arriver de surprenant dans les autres 
Religions ? Car je conçois » que Dieu n'a parlé aux 
hommes que pour suppléer à la foiblesse de leurs connois- 

exprimez dans rEcriture, vous vous croyez en liberté de n'en rien croire, 
et même suffisamment autorisé [>our les rejetter. Ne voyez-vous pas où 
ce beau principe vous mène, et les conseouences que Ton en peut tirer 
contre la pureté et l'intégrité de votre foy^ A Dieu ne plaise néanmoins 
que je les tire ces conséquences. Je vous crois et vous croiray toujours 
très-bon catholiaue et tres-attaché à toutes les Traditions de l'Eglise. 
Je suis fâché seulement que l'érudition mal digérée de Mr. Van-Dale 

3ui vous a ébloui, vous ait empêché de faire attention aux conséquences 
e son système, qui va directement à ruiner l'autorité des Pères de 
l'ËRlise et à renverser les Traditions les plus constantes et les mieux 
établies. Et certainement s'il y en a une certaine et constante, c'est celle 
dont il s'agit icy, puisqu'elle est soutenue et attestée par tous les Pères 
de l'Eglise et tous les Auteurs Ecclésiastiques de tous les siècles... Vous 
larejettez néanmoins cette Tradition si constante dans tout le Christia- 
nisme, sur l'autorité seule de Mr. Van-Dale, et vous voulez la faire 
passer pour un préjugé ridicule et une illusion grossière. Je vois par-là 
combien il est dangereux de copier les livres des hérétiques et d'adopter 
leurs sentimens dans les matières qui ont quelque rapport à la Religion. 



lorsque l'on y est tombé. J'ay remarqué souvent qu'ils ne manquent 
jamais de dresser quelque piège aux Catholiques, dans les ouvrages 
même où il ne s'agit de rien moins en apparence que de Religion. » 
Baltus, Réponse, 61-63. 

I. Leclerc, dans ses Remarques , a prétendu que « Von pourrait dire 
qu'il n'est pas de la bonté de Dieu â^ exposer si fort les hommes à estre trompe^ 
par les démons. Mais on lui répond, I. que les Payens l'a voient bien 
mérité par tous les desordres affreux dans lesquels ils s'estoient plongez 
volontairement. II. Qu'ils vouloient bien eux-mêmes estre trompez par 
les démons, puisqu'ils les évoquoient ordinairement par des enchan- 
temens de magie, afin de les obliger de rendre des Oracles... III. Enfin 
qu'il leurestoit très-aisé de reconnoître par tout ce qui se voyoit dans 
ces Oracles, et par l'impiété de leurs Réponses, que cestoit de 
mauvais esprits ennemis de Dieu et des honmies, qui les rendoient ». 
Et Porphyre (in Epist. ad Anebonem, apud August., 1. X, de Civit. Dei, 
cap. xi) et Jamblique (1. de Myst. ex Edit. Th. Galei) et Celse 
enfin (apud Orig., 1. VIII) ont bien senti la force de cette troisième 
raison 1 
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sances qui ne sursoient pas à Jeurs besoins, et que tout 
ce qu*il ne leur a pas dit est de telle nature qu'Us le 
peuvent apprendre d*eux-mesmesj ou qu*ii n^est pas 
nécessaire qu'ils le sçachent. Ainsi si les Oracles eussent 
S esté rendus par de mauvais Démons 'j Dieu nous Teust 
appris pour nous empescher de croire qu'il les 'rendist 
luy-mesme, et qu'il y eust quelque chose de Divin dans 
I des Religions fausses. 

) David reproche aux Payens, des Dieux qui ont une 

10 bouche et D*ont point de parole ^ ; et souhaite à leurs 
Adorateurs pour toute punitionj de devenir semblables à 
ce quMs adorent \ mais si ces Dieux eussent eu non 
seulement Tusage de la parole, mais encore la connois- 
sance des choses futures ; Je ne voy pas que David eust 
15 pu faire ce reproche aux Payens, ny qu'ils eussent dû 

estre fâchez de ressembler à leurs Dieux. 
I Quand les Saints Pères s'emportent avec tant de rai- 

^Bon contre le culte \ des Idoles, ils supposent toujours 

^^H I. « Ne nûus dlte$ donc plus que n les Oracîis eussent été rendue, „ 

^^^ttiiqije vous voyez par ces «emples «l P" " fl"^ TEcriture nous 

apprend i;[icor« :ti lie urs des divinités que les Gentils odoioicnt, qu'il nous 1 

fait eotendre xssez daiieTneat ce que noiis en devloiu penser. 1 Baltus, 

Réponse t 66, 

2. * David avoil riLison de faire ce reproche aux Payeo5, puîsqu*en 
effet ks idoles qu'ib adoroient^ ti'cstoicnt que des statues muettes et 
inanLmêe^. Et les Pères de l'Egliâe qui ont crû que les Oracles estoi<^ut 
rendus par les diimons^ n'ont pas crû pour cela, comme vous voua 
rima£;ioc2, que les idoles eussent Tusage de la parole, et beaucoup 
moins encore la connoiâSïtif^ des chost^s futures. Ils sçavcient que 
ce n^estoïent point les idoles, qui rendoient des Oi^cles^ mais lei 
Prêtres et les Prêtresses^ que les démons qui estoîeot attacbcz aux 
idoU» et attï temples, faï soient parler et prophétiser à tort et à travers, 
en les remplissant de cette fureur qu'Us appelloicut divine,.. Us en ont 
tons parlé en cette manière, et ont parfaitement bien distî^igué les 
idoles d'avec les Prêtres des idoles ; deu^ choses en effet Fort diJïereutes 
que vous confondez icy, en attribuant à la première^ ce qui n^appar-» 
tient et ne peut convenir qu'a la seconde. » Baltus, iïf/wnff^ 67* Suit 
le commentaire, par Théodoret, du passage de David, Interprète m 
Psatm, cxm, — La Suite (99-iao) revient sur la qne5tion, mais avec 
plus de faiblesse. 
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l'impuissance des Idoles, et si elles eussent parlé, si 
elles eussent prédit l'avenir >, il ne faloit pas attaquer 
avec mépris leur impuissance ^, il faloit desabuser les 
Gens du pouvoir extraordinaire qui paroissoit en elles. 
5 En effet, auroit-on eu tant de tort d'adorer ce qu'on 

I toujours qu'elles ne peuvent rien 1687 — 4 les peuples 1687. 



1. On a ici un exemple frappant de la manière dont raisonne et 
discute Baltus. « Tout cela fait voir assez clairement, si je ne me trompe, 
— dit-il après avoir dtè, inexactement, les paroles de Fontenelle, — 
que vous croyez q^ue les démons connoissent véritablement l'avenir. » 
Autre erreur capitale, comme il est aisé de s'en convaincre en lisant 
Tertullien, Minutius Félix, etc., etc. « Ils assurent tous ^ue ces malins 
Esprits ne connoissent point les choses futures, particulièrement ceÛes 
oui dépendent des causes libres ou contingentes : qu'ils ne prédisent 
dans un lieu que ce qu'ils ont vu dans un autre, ou le mal qulls ont 
résolu de faire et la cessation de celuy qu'ils ont fait : qu'ils se trom- 
pent pres(^ue toujours, et qu'ils ne cherchent qu'à tromper : que toutes 
leurs prédictions ne sont que des mensonges, ou tout au plus des con- 
jectures : et qu'enfin la connoissance certaine de l'avenir n'appartient 
qu'à Dieu seul. C'est en même temps la doctrine de toute la Théologie 
qui est fondée sur TEcriture Sainte. Cela esunt, la conclusion que 
vous tirez encore de cette fausse supposition, est aussi très-fausse : qui 
est que dans le système des Oracles rendus par les démons, le paganisme 
n'auroit esté qu'une erreur involontaire et excusable. Ce qui est si faux, 
que quand bien même vos deux suppositions seroient vrayes, cette 
conséquence que vous en tirez, ne laisseroit pas que d'estre fausse, 
par la raison que mille autres circonstances qui se trouvoient dans les 
Oracles, faisoient connoitre évidemment que ce n'estoit pas Dieu ny 
aucun bon Esprit, mais les démons qui les rendoient. » Réponse, 73-76. 
— Il n'est que juste d'ajouter que, sur une observation deLederc, Baltus 
a écrit (Suite, 125) : « Mr. de Fontenelle ne dit pas en termes exprés 
que les démons connoissent l'avenir », mais il le suppose « dans le 
chapitre y. de sa première Dissertation et dans le xvi. » On voit le 
sérieux, et la portée surtout, de la Réponse et de la Suite. 

2. « Pourquoy n'auroient-ils pas dû le faire, même dans cette sup- 

Sosition ? Les idoles auroient-elles cessé pour cela d'estre un morceau 
e bois, de pierre ou de métal ? Mais Mr. avant que de raisonner ainsi, 
vous deviez nous avoir dit, qui sont ceux des saints Pères, qui ont crû 
ou supposé que les idoles parloient et predisoient l'avenir. Car de tous 
ceux que j'ay lu, je n'en ay trouvé aucun qui ait eu une pensée si fausse, 
ny qui ait pu vous donner lieu de la luy attribuer. Ils sçavoient trop 
ce que vous semblez ignorer, que ce n'estoient point les statues, mais 
les Prêtres des idoles qui parloient et qui se mesloient de prédire l'ave- 
nir. » Baltus, Réponse f 71. 
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croyoit estrc animé d^une vertu divine, autant au naoïns, 
d'une vertu plus qu*humaine ? Il est vray que ces Démons 
estoient ennemis de Dieu ; mais les Payens pou voient-ils le 
deviner ? Si les Démons demandoient des cérémonies bar* 
5 bares ou extravagantes, les Payens les croyoient bizarres 
ou cruelsj mais ils ne laissoient pas pour cela de les croire 
plus puissans que les hommes, et ils ne sçavoient pas 
<5ue le vray Dieu leur offroit sa protection contre eux* 
Us ne se soumettoient le plus souvent à leurs Dieux que 

lo comme à des ennemis redoutables, qu*il faloit appaiser à 
quelque prix que ce fust, et cette soumission et cette 
crainte o^estoient pa^ sans fondement, si en effet les 
Démons donnoient des preuves de leur pouvoir^ qui 
fussent au dessus de la Nature. Enfin le Pagantsme, ce 

15 culte si abominable aux yeux de Dieu, n'eust été quMne 
erreur involontaire et excusable, 

Maisj direz-vous, si les faux Prestres ont toujours 
trompé les Peuples, le Paganisme n'a esté non plus 
qu'une simple erreur où tomboient les Peuples crédules, 

10 qui au fond avoient dessein d'honorer un Estre Supe- 
rîcur- 

La diference est bien grande, Cest aux hommes à se 
précautionner contre les Erreurs où tls peuvent estre 
jetiez par d'autres hommes, mais ils n'ont nul moyen de 

2$ se précautionner contre celles où ils seront jettez par 
des Génies qui sont au dessus d'eux. Mes lumières 
suffisent pour examiner si une Statue parle, ou ne parle 
pas, mais du moment qu'elle parle, rien ne me peut plus 
desabuser de la Divinité que je lui attribué ' . £n un mot, 

^B lî où iU fteroient jettez 1687. 



I 
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j . « Je ne scay si vous trouverez hlen Ôt:^ gcDs qui vûua reasetnbleut 
en cela, même panny les plus lûuples et Ici plui giosaicrs. Pqmt 
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Dieu n'est obligé par les loix de sa bonté, qu'à me 
garantir moy-mesme ; pour les autres, c'est à ma raison 
à faire son devoir. 

Aussi voyons-nous que quand Dieu a permis aux 
5 Démons de faire des prodiges, il les a en mesme temps 
confondus par ;des prodiges plus grands. Pharaon eust 
pu estre trompé par ses Magiciens ; mais Moïse estoit là 
plus puissant que les Magiciens de Pharaon. Jamais les 
Démons n'ont eu tant de pouvoir, ny n'ont fait tant de 

10 choses surprenantes, que du temps de Jesus-Christ et 
des Apostres. 

Cela n'empêche pas que le Paganisme n'ait toujours 
esté appelle avec justice le culte des Démons. Première- 
ment l'idée qu'on y prend de la Divinité, ne convient 

15 nullement au vray Dieu, mais à ces Génies réprouvez et 
éternellement malheureux. 

Secondement, l'intention des Payens n'estoit pas tant 
d'adorer le premier Estre, qui est la source de tous les 
biens, que ces Estres malfaisans dont ils craignoient la 

20 colère ou le caprice. Enfin les Démons, qui ont, sans 
contredit, le pouvoir de tenter les hommes, et de leur 
tendre des pièges, favorisoient autant qu'il estoit en eux, 
l'erreur grossière des Payens, et leur fermoient les yeux 
sur des impostures visibles. De là vient qu'on dit que le 

25 Paganisme rouloit, non pas sur les prodiges, mais sur 
les prestiges des Démons, ce qui suppose qu'en tout ce 

18 le premier Etre, la source 1687. 



moy je vous avoue que je verrois toutes les statues du monde parler, 
sans leur attribuer pour cela aucune divinité. Mais encore une fois, 
c'estoit des hommes et non point des statues, qui rendoient les 
Oracles du paganisme. » Baltus, Réponse^ 72. 
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<ju'jIs faisoient, il n'y avoit rien de réel uy de \Tay, 
de lel que de donneir effectivement la parole à une 
Statue* 

II peut estre cependant que Dieu ait quelquefois 1 
5 permis aux Démons d'animer les Idoles, Si cela est 
arrivé. Dieu avoit alors ses raisons, et elles sont toujours 
dignes d'un profond respect. Mais à parler en gênerai, 
la chose n'a point esté ainsi. Dieu permit au Diable de 
brûler les maisons de Job, de désoler ses pasturages, de 

10 faire mourir tous ses troupeaux, de fraper son corps de 
railie playes, mais ce n'est pas à dire que le Diable soit 
lâché sur tous ceuK à qui les mesmes malheurs arrivent. 
On ne songe point au Diable quand li est question d*un 
homme malade on ruiné. Le cas de Job est un caîi parti- 

15 culier, oû raisorine indépendamment de cela^ et nos 
raisonnemens généraux n'excluent jamais les exceptions 
que la tou[e-puissance de Dieu peut faire à tout* 

il paroist donc que Topinion commune sur les Oracles 
ne s'accorde pas bien avec la bouté de Dieu, et qu'elle 

20 décharge le Paganisme d'une bonne partie de l'extrava- 
gance, et mesme de Tabomination que les Saints Pères 
y ont toujours trouvée. Les Paycns dévoient dire pour 
se justifier, que ce n'estoit pas merveille qulls eussent 
obéyà des Génies qui animoient des Statues, et faisoient 

a> tous les jours cent choses extraordinaires, et les Chres- 
tiens pour leur ôter toute excuse, ne dévoient jamais 
leur accorder ce Point. Si toute la Religion Payenne 
n'avoit esté qu'une imposture des Prestres, Je Christia- 
nisme profitoit de l'excès du ridicule où elle tomboit, 

jo Aussi y a-t-il bien de l'apparence que les disputes des 

Chrestiens et des Payens esioient en cet estât, lors que 

1 

I J-J il n'y avaîi rien de réel ni de vrii 1743 — J permis aux démona | 

I qQe1<]ues effeu rèth 1741. 
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Porphire avoûoit si volontiers que les Oracles estoient 
rendus par de mauvais Démons. Ces mauvais Démons 
lui estoient d'un double usage. Il s'en servoit, comme 
nous avons vu, à rendre inutiles, et mesme desavanta- 
5 geux à la Religion Chrestienne les Oracles dont les 
Chrestiens prétendoient se parer, mais de plus, il rejettoit 
sur ces Génies cruels et artificieux, toute la folie et toute 
la barbarie d'une infinité de Sacrifices, que l'on repro- 
choit sans cesse aux Payens. 
10 C'est donc attaquer Porphire jusque dans ses derniers 
retranchemens, et c'est prendre les vrais interests du 
Christianisme, que de soutenir que les Démons n'ont 
point esté les auteurs des Oracles». 



CHAPITRE VI. 



1 5 Que les Démons ne sont pas suffisamment établis par le 
Platonisme *. 



Dans les premiers temps, la Poésie et la Philosophie 

estoient la mesme chose, et toute sagesse estoit renfermée 

dans les Poëmes. Ce n'est pas que par cette alliance la 

20 Poésie en valust mieux, mais la Philosophie en valoit 

i6 par le Paganisme 171 5 — 18 la même chose : toute sagesse 1728. 



1. Van Dale, $ et 18 j. — On le voit, le chapitre est tout entier de 
Fontenelle. Et ce n*est ni le moins original, ni le moins vigoureusement 
Uë. 

2. 11 est curieux que Fontenelle, à partir de 171 3, ait substitué 
Paganisme à Platonisme dans le titre d'un chapitre où il n*est guère 
question que de Platon. 
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beaucoup moins ', Homère et Hésiode ont e&té les 

kremiers Philosophes Grecs, et delà vient que les autres 
hilosophes ont toujours pris fort serieusernent ce quHIs 
avoient dit, et ne les ont citez qu'avec honneur '. 
5 Homère confond le plus souvent les Dieux et les 
Demonsj mais Hésiode distingue quatre espèces de 
natures raisonnables, les Dieu^, les DemoiiSj les Demi- 
dieux ou Héros, et les Hommes. Il va plus loin, il 
marque la durée de la vie des Démons ] car ce sont des 
10 Démons^ que les Nitnphes dont il parle dans Tendroit 
que nous allons citer, et Plutarque Tentend ainsi. 

Une ComeilUy dit Hésiode, vit neuf fois autant qu^un 

homnte ; un Cerf quatre fois autant qu^une Corneille i un 

Corbeau trois f oh autant qu^un Cerf; le Phénix neuf fois 

15 autant qu'un Corbeau; et les Nimphes enfin àix fois autant 

quelê Phénix, 

On ne prendroit volontiers tout ce calcul que pour 
une pure rêverie poétique, indigne qu'un Philosophe y 
fasse aucune reflexion, et indigne mesme qu'un Poëte 
20 Timite ; car l'agrément luy manque autant que la vérité : 
mais Plutarque n'est pas de cet avis. Comme il voit 
^u'en supposant la vie de Thomme de 70* ans, ce qui en 



W 



I. On reconaait bien liriuteur du traité Sur la poùie en ^éTUralt «t 
VsnDïlen'ii rien k revendiquer îdt pd^ pluï que dans la citation 
d^Héfiiode et son commentaire^ dan» les réflexions phUosophtqces sur 
un point particulier du système de Platon, et enfin et stirtout d^ixi 
Lt hne et ironique analyse du mythe de l'Amour chez le philosophe 

fret. Cest donc encore un des chapitres où Fontenelle a le plus mis 
tJ sien. 

2< Van Dalef 190 : » Poetas nullos adduii^ ut pote qui delectatîonîs 
ergOf non serîo de Dits ac DacmonJbus tocuti sunt, ticet eam tp rem à 
Plutarcho allcgctur Hesiodos, » — Mais FonteneUc ne dédaignait pas 
d' fc éj^ayer » son livre au moyen de quelques o ornements # ; il s donc 
lu le traité de Plutarque Sjir la cfnaîion dei Orodes^ et y a pris (chnp« 
s, xj ei ïir) ce qu'il dit ici d'Homère, d'Hésiode, et du commentaire 
de PltiUrque — en y ajoutant ses réflexions, malicieuses à sou 
ordinaire. 



i 
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est la durée ordinaire, les Démons devroient vivre 
680400. ans, et qu'il ne conçoit pas bien qu'on ait pu 
faire l'expérience d'une si longue vie dans les Démons, 
il aime mieux croire qu'Hésiode par le mot d'âge 
5 d'homme, n'a entendu qu'une année. L'interprétation 
n'est pas trop naturelle ; mais sur ce pied-là on ne conte 
pour la vie des Démons que 9720. ans, et alors Plutarque 
n'a plus de peine à concevoir comment on a pu 
trouver que les Démons vivoient ce temps-là. De plus, 

icT il remarque dans le nombre de 9720. de certaines perfec- 
tions Pithagoriciennes, qui le rendent tout-à-fait digne 
de marquer la durée de la vie des Démons. Voila les 
raisonnemens de cette Antiquité si vantée. 

Des Poèmes d'Homère et d'Hésiode les Démons ont 

15 passé dans la Philosophie de Platon. Il ne peut estre trop 
loué de ce qu'il est celuy d'entre les Grecs qui a conceu 
la plus haute idée de Dieu ; mais cela mesme Ta jette 
dans de faux raisonnemens. Parce que Dieu est infini- 
ment élevé au dessus des hommes, il a crû qu'il devoit 

20 y avoir entre lui et nous des espèces moyennes qui fis- 
sent la communication de deux extremitez si éloignées s 
et par le moyen desquelles l'action de Dieu passast 
jusqu'à nous. Dieu, disoit-il, ressemble à un triangle qui 
a ses trois costez égaux, les Démons à un triangle qui 

3 avoir l'expérience 1687. 



I. Fontenelle pourrait bien aussi avoir pris cette idée au même 
dialogue, chap. x. Cest Qéombrote qui parle : a ^Ëfiol 8è Soxouat 
TcXeiovaç Xuaai xaî [xeîÇovaçàicopiaç ol xô xâv Bat[jLdv(ov yévoç èv [xéaco 
6e<3v xat àvôptiSTctov, xat xpoTcov xtvà x))v xoivcoviav 7){x(Sv ouvocyov 
eîç xauxo xai ouvàTcxov IÇeupdvxsç. » Du moins est-il assez légitime 
de conjecturer que ces idées lui auront été rappelées par ce passage 
de Plutarque. 
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ti^en a que deux égâux^ et les hommes à un triïingle qui 
les a inégaux tous trois. L*idée est assez belle, il ne luy 
manque que d*estre mieux appuyée. 

Mais quoy ? ne se trouve-t-il pas après tout, que 
Platon a raisonné juste, et ne sçavons-aous pas certaine- 
ment par l'Ecriture Sainte qu*il y a des Génies Ministres 
des Yolontez de Dieu, et ses Messagers auprès des 
hommes ? N*est-il pas admirable que Platon au découvert 
cette vérité par ses seules lumières naturelles ? 

10 J*avoûe que Platon a deviné une chose qui est vraye, 
et cependant je iuy reproche de l'avoir devinée* La 
révélation nous assure de l'Existence des Anges et des 
Démons, mais il n'est point permis à la raison humaine 
de nous en assurer* On est cmbarassé de cet espace 

15 infiny qui est entre Dieu et les hommes^ et on le remplit 
de Génies et de Démons, mais de quoy remplira-t-on 
Pespace infiny qui sera entre Dieu et ces Génies, ou ces 
Démons mesmes ? Car de Dieu à quelque créature que 
ce soit^ la distance est infinie. Comme il faut que l'action 
de Dieu traverse, pour ainsi dire, ce vuide infiny pour 
aller jusqu'aux Démons, elle pourra hien aller aussi 
jusqu'aux hommes, puis qu*ils ne sont plus éloignez que 
de quelques degrés, qui n'ont nulle proportion avec ce 
premier éloignement. Lors que Dieu traite avec ies 
hommes par le moyen des Anges, ce n'est pas à dire que 
les Anges soient nécessaires pour cette communication, 
ainsi que Platon le prctendoit. Dieu les y employé pour 
des raisons que la Philosophie ne pénétrera jamais, et 
qui ne peuvent estre parfaitement connues que de luy ^ 
seul. / 

Selon ridée que donne la comparaison des Triangles^ 



3 mituzfDiid^ 16S7* 
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on voit que Platon avoit imaginé les Démons, afin que 
de Créature plus parfaite, en Créature plus parfaite on 
montast enfin jusqu'à Dieu, de sorte que Dieu n'auroit 
que quelques degrez de perfection par dessus la première 
5 des Créatures. Mais il est visible que comme elles sont 
toutes infiniment imparfaites à son égard, parce qu'elles 
sont toutes infiniment éloignées de luy, les différences 
de perfection qui sont entre elles, disparoissent dés 
qu'on les compare avec Dieu ; ce qui les élevé les unes 

10 au dessus des autres, ne les approche pourtant pas de 
luy. 

Ainsi à ne consulter que la raison humaine, on n'a 
point besoin de Démons, ny pour faire passer l'action de 
Dieu jusqu'aux hommes, ny pour mettre entre Dieu et 

15 nous quelque chose qui approche de luy, plus que nous 
ne pouvons en approcher. 

Peut-estre Platon luy-mesme n'estoit-il pas aussi seur 
de l'Existence de ses Démons que les Platoniciens l'ont 
esté depuis. Ce qui me le fait soupçonnei", c'est qu'il 

20 met l'Amour au nombre des Démons, car il mesle sou- 
vent la galanterie avec la Philosophie, et ce n'est pas la 
galanterie qui lui réussit le plus mal. Il dit que l'Amour 
est Fils du Dieu des Richesses, et de la Pauvreté, qu'il 
tient de son Père la grandeur de courage, l'élévation des 

25 pensées, l'inclination à donner, la prodigalité, la con- 
fiance en ses propres forces, l'opinion de son mérite, 
l'envie d'avoir toujours la préférence, mais qu'il tient de 
sa Mère cette indigence, qui fait qu'il demande toujours, 
cette importunité avec laquelle il demande, cette timi- 

30 dite qui l'empesche quelquefois d'oser demander, cette 
disposition qu'il a à la servitude, et cette crainte d'estre 

13 on n'a besoin 1742. 
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méprisé qu'il ne peut jamais perdre. Voilà à mon sens, 
une des plus jolies Fables qui se soient jamais faites. 11 
est plaisant que Platon en fist quelquefois d'aussi galantes, 
et d'aussi agréables qu'auroii pu faire Anacréon lui- 
mesme, et quelquefois aussi ne raisonnast pas plus 
solidement qu'au roit fait Anacréon* Cette origine de 
TAmour explique parfaitement bien toutes les bizarreries 
de sa nature, mais aussi on ne sçait plus ce que c'est que 
les Démons, du moment que TAmour en est un. 11 n*y 
a pas d'apparence que Platon ait entendu cela dans un 
sens naturel et philosophique^ ny qu'il ait voulu di^^ 
que TAmour fust un Estre hors de nous, qui habitast lei 
Airs* Assurément il Ta entendu dans un sens galantj et 
alors il me semble qu'on nous permet de croire que tous 

IJ ces Démons sont de la mesme espèce que l'Amour, et 
que puisqu'il mesle des Fables dans son Sistême, il ne 
se soucie pas beaucoup que Je reste de son Sistéme 
passe pour fabuleux. Jusqu'îcy nous n^avons fait que 
répondre aux raisons qui ont fait croire que les Oracles 

30 avoient quelque chose de surnaturel, commençons pré- 
sentement à attaquer cette opinion. 



11 



CHAPITRE VIL 



Que de grandes SâcUs de Philosophes Paytns n'ont point et 
qu*iîy eust rien de surnaturel dans les Oracles. 



Si au milieu de la Grèce même où tout retentissoît 
d'OracleSj nous avions soutenu que ce n'estoient que 

6 qtwn'aîiroit fait ijaS — iç toas ses Dtmonï 1687— 16 puisqu'ilj 
'* de gayexh de cçtùj 1687. 
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des impostures, nous n'aurions étonné personne par la 
hardiesse de ce Paradoxe, et nous n'aurions point eu 
besoin de prendre des mesures pour le débiter secret- 
tement. La Philosophie s'estoit partagée sur le fait des 
5 Oracles, les Platoniciens et les Stoïciens tenoient leur 
p^rty; mais les Ciniques, les Peripateticiens, et les 
Epicuriens s'estoient hautement déclarez contre eux ^ 
Ce qu'il y avoit de miraculeux dans les Oracles ne 
l'estoit donc pas tant que la moitié des Sçavans de la 
10 Grèce ne fussent encore en liberté de n'en rien croire, 
et cela malgré le préjugé commun à tous les Grecs, ce 
qui mérite d'estre conté pour quelque chose. 

7 s'en moquoient hautement 1687 — 9 ne Tétoit pas tant 1687. 



I. Van Dale, 207. « Omnes Epicurei, et Âcademici, et Peripatetici, 
et Cynid ridebant Oracula. » 

On se souvient que c'est ici que commence la Seconde partie de la 
Réponse à VHistoire des Oracles, Elle est très faible, comme on pourra 
s*en convaincre, puisque nous la citons à peu près intégralement pour ce 
qui concerne les chap. vin, ix, x et xi de Fontenelle. Et elle laisse à 
peu près intactes toutes les questions qui y sont soulevées. 

« Il n'y a que quelques Cyniques » qui se sont moqués des oracles, 
affirme Baltus {Réponse^ 134), « et quand ils auroient été de vostre 
sentiment, comme Œnomaûs Tun d entre eux paroit en avoir esté, 
leur autorité ne seroit pas d'un fort grand poids et ne vous feroit pas 
assurément beaucoup d'honneur ». Au surplus, de ce que les philosophes 
n'ont pas cru au surnaturel dans les oracles, il ne s'ensuit pas qu'ils 
aient cru « qu'ils n'estoient que des fourberies et des impostures des 
hommes ». En effet, « n'ont-ils pas pu attribuer ce qui s'y voyoit 
d'extraordinaire, à quelques causes naturelles, ainsi qu'Aristote semble 
l'avoir fait, en attribuant l'enthousiasme des Sibylles et de tous ceux 
qui passent pour inspirez, à leur tempérament mélancholique, ou à la 
vertu des exhalaisons de certains endroits de la terre ? Eusebe de qui 
vous avez tiré ce que vous dites icy, dit-il que ces Philosophes ont crû 

Î[ue les Oracles n'estoient que des fourberies r Point du tout. Il dit seu- 
ement qu'ils les ont rejette comme inutiles, menteurs et pernicieux... 
Vous n'avez donc pas droit de produire ces Philosophes comme s'il» 
eussent esté de vostre sentiment ; et les Peripateticiens beaucoup moins 
que les deux autres : Car Ciceron, dans ses livres de la Divmation, 
compte les Peripateticiens entre les Philosophes, qui ont soutenu 
toutes les espèces de divinations. » 132-133. 
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Eusèbe * nous dit que six cens personnes d'entre les 
Payent avoient écrit contre les Oracles s mais je croy 
qu'un certain Oenomaiis dont il nous parle, et dont il 
nous a conservé quelques Fragmens, est un de ceux dont 
les Ouvrages méritent le plus d'estre regretez, 

n y a plaisir à voir dans ces Fragmens qui nous restent^ 

cet Oenomaiis plein de la liberté Cinique, argumenter 

^^Ur chaque Oracle contre le Dieu qui l'a rendu, et le 

^^prendre luy-mesme à partie. Voie y, par exemple^ 

ï^comment il traite le Dieu de Delphes, sur ce qu^il avoit 

répondu à Crésus. 

Crésus in passant le Fleuve Haîis renversera un grofid 

Empire. 

En effet Crésus en passant le Fleuve Halis attaqua 

M Cirus» qui comme tout le monde sçait, vint fondre sur 

luy, et le dépouilla de tous ses Estats **. 

Tu t'estôis vanié dans un autre Qradê nndu à Crésus, dit 



I 



*L. 4. de la Prip.Evan. 



t. Van Dïle, Fréface^ 17. * Cceterum Ctim scïCeati^.^ « 
i Vous pouviez en prea^nt itnsî les choses à U têtue, en compter dix- 
milïc ; puisque Eus«be %t sert du mat grec ^rjp/uv^ qui en sigtiiflic tout 
autant, et que le Traducteur latin que vous avez seul cousulté^ a rendu 
élfgjunment par le mot itxunti* U est surprenant que vous n'ayez pas faiî 
atieutîou que le mot latin ff:rfcnfi en cet endroit^ aîtiM ^ue \t mot grec 
ujupiot, accentué camme il Test^ signîffie d^une manière indéterminée uae 
mfinitéou un grand nombre ; et que c'est là une 6gurc fort ordinaire, 
P^r laquelle on prend un nombre déterminé fort grand, pour un autre 
^ni ne l'est p^, etqui est beaucoup moindre. Vous me direz peut-estrc 
que voua pnenca le mot de iim cmt dans le même sens ; mais je n*ay 
poiut encore vu d'exemples de cet usage dani^ nos auteurs^ et s'il 
y en a^ vous me ferez plaisir Je m^en instruire, d Baltus, Rfp. 136. — ► Fou- 
BCneltc ne fit jamais la correction , — et il est curieux que Bayle soit 
tombé daUï U même erreur {Nanv. Rép, LeituSt f^v. 16^7). 

1. Van Dale, 384-400. Entre les deux citations d^Œnomaiis, il y a^ 

întercAtée h^-ï94)} une citation d'Hérodote, que Fontenelle a his^e. 

De plus, il ï pratiqué de larges coupures dans les passages d*Œno- 

ouûs, Ëuân, a a eu raison de transporter ici les deux citations, que 

^ju Dale avait fiites pour prouver la fourbi; rit des oracles» 
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Oenomaûs à Apollon, que tu sçavois le nombre des grains it 
sabky tu festois bien fait valoir sur ce que tu voyais it 
Delphes cette Tortue que Crésus faisait cuire en Lidie, dansU 
mesme moment. Voila de belles connaissances pour en estre d 
5 fier. Quand on te vient consulter sur le succès qu^aura k 
Guerre de Crésus et de Cirus, tu demeures court. Car si iu 
lis dans V avenir ce qui en arrivera^ pourquoy te sers-tu de 
façons de parler qu'on ne peut entendre ? Ne sçais-tu point 
qu'on ne les entendra pas ? Si tu le sçaisy tu te plais donc à te 

10 jouer de nouSj si tu ne le sçais point, apprens de nous qu'il 
faut parler plus clairement, et qu'on ne t'entend point. Je te 
diray mesme que si tu as voulu te servir d'équivoques, le mot 
Grec par lequel tu exprimes que Crésus renversera un grand 
Empire, n'est pas bien choisi, et qu'il ne peut signifier que la 

15 victoire de Crésus sur Cirus. S'il faut nécessairement que les 
choses arrivent, pourquoy nous amuser avec tes ambiguïté^} ? 

I. Il y avait donc des oracles fort clairs, remarque tout aussitôt 
Baltus (Réponse^ 225 sqq.)» « et c'estoit particulièrement ceux par lesquels 
ils prédisoient dans un pais ce qu'ils avoient vu dans un autre. La 
facilité qu'ils ont à se transporter presque en un moment en diflFerens 
lieux, faisoit qu'ils débitoient souvent de pareils Oracles, qui se véri- 
fioient exactement, et qui surprenoient par là étrangement les 
Payens. Tels estoient ceux par exemple, par lesquels ils prédisoient 
en Egypte, le temps auquel le Nil devoit inonder les campagnes, après 
avoir vu en Ethiopie les pluies abondantes qui y estoient tombées. Tel 
fût encore celuy qu'ils rendirent à Crœsus... Je serois fort curieux 
d'apprendre comment vous pouvez les expliquer selon vostre système. 
Dites-moy s'il vous plaît, par quelle adresse les Prêtres de Delphes 
ont pu sçavoir que dans le même temps que les Envoyez de Crœsus 
consultoient l'Oracle, ce Prince faisoit cuire à Sardes une tortue 
avec un agneau ? Je fais reflexion à toutes les fourberies que 
vous leur prêtez. Je pense à tous les instrumens et à toutes les 
machines dont vous remplissez leurs cavernes, mais je n'y trouve 
aue les trompettes du Chevalier Morland qui puissent vous estre îcy 
ae quelque usage. Comme vous supposez que les Prêtres des idoles 
avoient des espions dans toutes les provinces, qui les avertissoient de 
tout ce qui s'y passoit : il ne faut plus après cela, que leur donner à 
chacun une de ces trompettes des plus longues, par le moyen de laquelle 
ceux de Lydie ayent pu se faire entendre dans un moment, de Sardes 
jusques à Delphes. » Et ce sont précisément ces sortes d'oracles qu'on 
peut produire à Fontenelle, quand il dit « qu'il falloit qu'Eusèbe 
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faiî-lii à Delphes f malheureux, occupé comme iu es^ à 
chanter des Prophéties mutiles ? Pcurquoy tousces Sacri- 
fices que nous te faisons ? Quelle fureur nous possède? 

Mais Oenomaûs est encore de plus mauvaise humeur^ 

S sur cet Oracle que rendit Apollon aux Athéniens, lors 

que Xerxes fondit sur la Grèce avec toutes les forces de 

TAsie, La Pithie leur donna pour répouscj que Minerve, 

protectrice d*Athenes, tâchoit en vain par toutes sortes 

de moyens d'appaiser la colère de Jupiter j que 

10 cependant Jupiter en faveur de sa Fille, vouloit bien 

souffrir que ks Athéniens se sauvassent dans des 

murailles de bois, et que Salamine verroit la perte de 

beaucoup d'Enfans chers h leurs Mères, soit quand 

Cerés serort dispersée, soit quand elle seroit ramassée- 

JJ Sur cela Oenomaûs perd entièrement le respect pour 

le Dieu de Delphes. Ce Combat du Père et de laFiîîe, dit-il, 

sied bien ii des Dieux^ il est beau qu'il y ait dans îe Ci^î des 

incUtiations et des interesîs si contraires. Jupiter est couroucê 

contre Aihen^s^ il a fait venir contre elle toutes les forces de 

ao CAsie; mais s'il n'a pas pu la ruiner autrement^ s^il n'avoit 

plus de foudres^ s'il a esté réduit à emprunter des forces 

■ étrangères i comment a44i eu le pouvoir de faire venir contre 

^^^ite Ville toutes les forces de l'Asie? Après cela cependant il 

]^^rmei qu'on se sauve dans des murailles de bois; sur qui 

25 donc tombera sa colère? Sur des pierres ?Beau Devin^ tu ne 

sçais point à qui seront ces Enfans dont Salamine verra la 

erîe, s'ils seront Grecs ou Perses; il faut bien qu'ils soient de 



^ 



«rîej s i 
ni dire 



* n*y p^t jimais être imputa ■, CL FooteiicJIc, chap. tx» — 

dw JUftmrijtizs ayptit écrit : ■ Si le fait est vray^ il n'y a 

Idire », « Il est certain >* réplique Bïltu^ (Suite^ 323) ; d'ailleurs 

on « d^autre^ exemples, t tout pareils «, de c» prédictions, p.ir le» 

oncles, « dans un lieu de ce qu^ils avoieut yù. uns uu autre «, et 

i Cjcirotit Valère Maxime, Denys d'Halycarna^sc, Straboit, FlomSi 

'^^Me-p i^âfipOftent les mêmes exemples ■. 
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Pune ou de Foutre Armée ; mais ne sçais-tu point du moins 
qu^on verra que tu ne le sçais point ? Tu caches le temps de la 
Bataille sous ces belles expressions poétiques, soit quand Cerk 
sera dispersée, soit quand elle sera ramassée, tu veux nous 
5 éblouir par ce langage pompeux. Mais ne sçait-on pas bien 
qu'il faut qu'une Bataille navale se donne au temps des 
Semailles, ou de la Moisson F Apparemment ce ne sera pas en 
hiver. Quoy qu'il arrive, tu te tireras £ affaire par le moyen 
de ce lupiter que Minerve tâche ffappaiser. Si les Grecs 

lo perdent la Bataille, lupiter a esté inexorable ; s'ils la gagnent, 
lupiter s'est enfin laissé fléchir. Tu dis, Apollon, qu'on fuye 
dans des murs de bois, tu conseilles, tu ne devines pas. Moy 
qui ne sçay point deviner,]' en eusse bien dit autant, f eusse bien 
jugé que l'effort de la Guerre seroit tombé sur Athènes, et 

1 5 que puis que les Athéniens avoient des Vaisseaux, le meilleur 
pour eux estoit d'abandonner leur Ville, et de se mettre tous 
sur la Mer, 

Telle estoit la vénération que de grandes Sectes 
de Philosophes avoient pour les Oracles, et pour les 

20 Dieux-mêmes qu'on en croyoit auteurs. Il est assez 
plaisant que toute la Religion Payenne ne fust qu'un 
Problême de Philosophie'. Les Dieux prennent-ils soin 
des affaires des hommes ? N'en prennent-ils pas soin ? 
Cela est essentiel, il s'agit de sçavoir si on les adorera, 

25 ou si on les laissera là sans aucun culte ; tous les Peuples 
ont déjà pris le party d'adorer, on ne voit de tous 
costez que Temples, que Sacrifices ; cependant une 
grande Secte de Philosophes soutient publiquement que 
ces Sacrifices, ces Temples, ces Adorations sont autant 

14 l'efifet 1742. 



I. Toutes ces réflexions sont de Fontenelle. 
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de choses îrutileSj et que les Dieux loin de s'y plaire^ 
îi'cD ont aucune connoissance. 1! n'y a point de Grec 
qui n'ailJe consulter les Oracles sur ses affaires, mais 
cela B'erapesche pas que dans trois grandes Ecoles de 
5 Philosophie, on ne traite hautement les Oracles 

M*impostures *, 
Qu'il me soit permis de pousser un peu plus loin 
Ette reflexion, elle pourra servir à faire entendre ce que 
c*cstoit que la Religion che^ les Payens, Les Grecs en 

lo gênera! avoient extrêmement de Tesprit, mais ils étoieni 
fort légers, curieux, inquiets, incapables de se modérer 
sur rien ; et pour dire tout ce que j*en pense, ils avoient 
tant d'esprit, que leur raison en soufroît un peu. Les 
Romains estoient d*un autre caractère ; Gens solides, 

ij sérieux, appliquez, qui sçavoient suivre un principe, et 
prévoir de loin une conséquence. Je ne serois pas 
surpris que les Grecs, sans songer aux suites, eussent 
traité étourdiment le pour et le contre de toutes choses, 
qu*ils eussent fait des Sacrifices, en disputant si les 

lù Sacrifices pouvoient toucher les Dieux, et qu'ils eussent 
consulté les OracleSj sans s*estre assurez que les Oracles 
ne fussent pas de pures illusions. Apparemment les 
Philosophes s'interessoient assez peu au gouvernement 
pour ne se pas soucier de choquer la Religion dans leurs 

2$ disputes, et peut-estre le Peuple n'avoit pas assez de 
oy aux Philosophes pour abandonner la ReligioOj ny 
pour y rien changer sur leur parole ; et enfin la passion 
dominante des Grecs estoit de discourir sur toutes les 



É 



K 



31 uns être Eisrarez léSy. 



^ t. Ce par^gtaphe et le flQivsnt jusi^u*^: < ,*,** maU mftme la 
boiinicr entiëreoteiit en ridicule j» n'Appartienneni qii^i^ Fontcncllep 
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matières, à quelque prix que ce pust estre. Mais il est 
sans doute plus étonnant que les Romains, et les plus 
habiles d'entre les Romains, et ceux qui sçavoient 
le mieux combien la Religion tiroit à conse- 
5 quence pour la politique, ayent osé publier des 
Ouvrages, où non seulement ils mettoient leur Religion 
en question, mais mesme la tournoient entièrement en 
ridicule. Je parle de Ciceron, qui dans ses Livres de la 
Divination, n'a rien épargné de ce qui estoit le plus 

10 Saint à Rome. Après qu'il a fait voir assez vivement à 
ceux contre qui il dispute, quelle extrême folie c*estoît 
que de consulter des entrailles d'Animaux, il les réduit à 
répondre, que les Dieux qui sont tout-puissans, changent 
ces entrailles dans le moment du Sacrifice, afin de 

15 marquer par elles leur volonté, et l'avenir. Cette réponse 
estoit de Chrisippe, d'Antipater, et de Possidonius, tous 
grands Philosophes, et Chefs du Party des Stoïciens. 

Ah ! que dites-vous ? reprend Ciceron S il n'y a point de 
Vieilles si crédules que vous, Croyex:-vous que le mesme Veau 

20 ait lefoye bien disposé, s'il est choisi pour le Sacrifice par une 
certaine personne, et mal disposé, s'il est choisi par une autre ? 
Cette disposition dufoye peut-elle changer en un instant, pour 
s'accommoder à la fortune de ceux qui sacrifient ? Ne voyeur 
vous pas que c'est le hasard qui fait le choix des Victimes ; 

25 L'expérience mesme ne vous l'apprend-elle pas? Car souvent 
les entrailles d'une Victime sont tout-à-fait funestes, et celles 

12 c*étoît de consulter 1728 — 22 disposition de foye 1728. 



I. VanDale, 425. — La citation est mieux placée ici que dans le De 
OraculiSj et Fontenelle se garde bien de morceler, comme a fait Van Dale 
(205-210 et 417-4J6), ses preuves du mépris que les anciens ont souvent 
manifesté des oracles. 
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d^ la Vktime quon immole immédiatement après, sont les 

phiS heureuses du monde. Que devieti tient les tneuaces de ces 

premières entrailles ? Ou commenl les Dieux se sont-ils appai' 

sti si promptemeni ? Mais vous dites quun jour il tte se trouva 

5 point de cœur à un Bœuf que César sacrlfioit^ et que comme cet 

animal ne pouvoli pas pourtant vivre sans en avoir un, Hfaui 

nécessairement qu'il se soit retiré dans le moment du Sacri- 

r* Est-iï possible que vous ayei asseï d'esprit pour voir quun 

icmfn'a pu vivre sans cœur, et que vous n^en ayei pas asse\ 

o pour voir que ce cœur n'a pu en un moment s'envoler je nt 

Sfay où ? E: un peu après il ajoute : Croye^-moy^ vous rui- 

toute la Phisique pour défendre VArî des Aruspîces* Car 

ce ne sera pas le cours ordinaire de la Nature qui fera naistre 

et mourir toutes choses^ et il y aura quelques corps qui vîen- 

1 5 dront di rien, et retourneront dans le néant. Quel Phisicien a 

L jamais soutenu cette opinion ? Il faut pourtant que les Arus- 
pices la soutiennent, 
}t ne donne ce passage de Cïceron que comme un 
exemple de Textréme liberté avec laquelle il insultoit à 
20 U Religion qu'il suivoit luy-mesme ; en mille autres 
endroits il ne fait pas plus de grâce aux Poulets sacrez, 
au vol des Oyseaux, et à tous les miracles, dont les 
Annales des Pontifes estoient remplies. 

Pourquoy ne lui faisoit-on pas son Procès sur son 
35 impieté ? Pûurquoy tout le Peuple ne le regardoit-il pas 
avec horreur ? Pourquoy tous les Collèges des Prestres ne 
s*élcvoient-ils pas contre luy ? Il y â lieu de croire que 
chez les Payens la Religion n'estoit qu'une pratique, 
dont la spéculation estoit indifférente. Faîtes comme les 
^o autres, et croyez ce qu'il vous plaira. Ce principe est 
fort extravagant ; mais le peuple qui n'en reconaoissoit 
pas Timpertinence^ s'en contcntoit, et les Philosophes 
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s'y soumettoient aisément, parce qu'il ne les génoit 
guère. 

Aussi voit-on que toute la Religion Payenne ne deman- 
doit que des cérémonies, et nuls sentimens du cœur. 
5 Les Dieux sont irritez, tous leurs foudres sont prests à 
tomber, comment les appaisera-t-on ? Faut-il se repentir 
des crimes qu'on a commis ? Faut-il rentrer dans le^ 
voyes de la justice naturelle qui devroist estre entre tous 
les hommes ? Point du tout. Il faut seulement prendre 

lo un Veau de telle couleur, né en tel temps, l'égorger avec 

un tel couteau, et cela desarmera tous les Dieux. Encore 

vous est-il permis de vous moquer en vous-mesmes du 

Sacrifice, si vous voulez, il n'en ira pas plus mal. 

Apparemment il en estoit de mesme des Oracles, y 

15 croyoit qui vouloit, mais on ne laissoit pas de les con- 
sulter. La coutume a sur les hommes une force qui n'a 
nullement besoin d'estre appuyée de la raison ^ 

I et les gens d'esprit s*y soumettoient 1687 — 12 en vous-même 
1742. 



I. Ces trois derniers paragraphes ne renferment que des réflexions 

tui n'ont pas été inspirées par Van Dale. On retrouvera la dernière 
ans r Origine des fables. 
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CHAPITRE VIII, 



Oue d*autres que des Philosophes ont aussi asse\ souvent fait 

Ipeu de cas des Oracles " . 
Les Histoires sont pleines d'Oracles, ou méprisez par 
îtix qui les recevoient, ou modifiez à leur fantaisie*, 
actias Lîdîenj et Sujet des Perses, s'estant réfugié à 
Cumes, Ville Grecque, les Perses ne manquèrent pas 
d'envoyer demander qu'on le leur livrast. Les Cuméens 
firent aussîtost consulter TOracle des Brancbtdes, pour 
\o sçavoîr comment ils en dévoient user. UOracEe répondit 
qu'ils livrassent Pactias. Aristodicusj un des premiers de 
Cumesj qui n'estoit pas de cet avis, obtint par son 
crédit qu'on envoyast une seconde fois vers rOracle^ et 
mesme il se fit mettre du nombre des Députez. L'Oracle 
ij ne luy fit que la réponse qu'il avoit déjà faite- Aristo- 
dicus peu satisfait, s'avisa en se promenant autour du 



*H^rodotfij h j* 



^H I. < Vous dites encore que d^AUtres que les philosophes ont fait peu de 
tta des OracUs,^, Vaus cd rapportez ud exemple du deux t mais qu'eu 
pouvez- VOUS conclure ? que les Oracles oVsiOïeui qut de* fourberies ? 
Cette ccniMquence n*e6t pas juste» N'y a-t-il pas des incrédules et des 
impies p^nuy les Chrètieus qui se mocqueat des miracles ? Peut-oa 
cODclurc de làf que les mira^cles ne sont que des fourberies ? D'ailleurs 
ces Payeas, Philosophes ou ^Titres, ne pouvoient-ils pas croire, 
comme quel que ï- uns en effet Tout crû, ainsi que vous le recontioisseK 
vou^meme, que les Oracles estoient rendus par des démons ou des 
génies menteurs et milfaisan^} et les mépriser par conséquent beaucoup > 
Les Chritiens Tont toujours crû dinsi> et les ont méprisé beaucoup 
pïrcette ntisODv Ona donc piï mépriser les Grades, sans croire pour 
celi, qu'ils n^esroieat que des fourberies des Prêtres des idoles^ * 
BdtuSf Repense^ 137. 
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Temple, d'en faire sortir de petits oiseaux, qui y £sdsoient 
leurs nids. Aussitost il sortit du Sanctuaire une voix 
qui lui crioit : Détestable Mortel^ qui te donne la bardiesse 
de chasser d'icy ceux qui sont sous ma protection ? Et 
5 quoy ! Grand DieUy répondit bien vite Aristodicus, 
vous nous ordonne^ bien de chasser Pactias qui est sous la 
nostre ? Oûy^ je vous Fordonne^ reprit le Dieu, afin que 
vous qui estes des Impies j vous périssiez plûtosty et que vous ne 
veniei plus importuner les Oracles sur vos affaires '. 

lo II paroist bien que le Dieu estoit poussé à bout, puis 
qu'il avoit recours aux injures, mais il paroist bien aussi 
qu'Aristodicus ne croyoit pas trop que ce fust un Dieu 
qui rendist ces Oracles, puis qu'il cherchoit à l'atraper 
par la comparaison des oiseaux ; et après qu'il l'eut 

15 atrapé en effet, apparemment il le crut moins Dieu que 
jamais. Les Cuméens eux-mesmes n'en dévoient estre 
guère persuadez, puis qu'ils croyoient qu'une seconde 
Députation pouvoit le faire dédire, ou que du moins il 
penseroit moins à ce qu'il devoit répondre. Je remarque 

20 icy en passant, que puis qu'Aristodicus tendoit un piège 
à ce Dieu, il faloit qu'il eust préveu qu'on ne luy laisse- 
roit pas chasser les oiseaux d'un asile si Saint sans en 
rien dire, et que par conséquent les Prestres estoient 
extrêmement jaloux de l'honneur de leurs Temples. 

25 * Ceux d'Egine * ravageoient les costes de l'Attique, et 
les Athéniens se preparoient à une Expédition contre 

♦ HérodoU, l. 5. 
II il paroit bien aussi 17 18. 



1. Van Dale, 415. 

2. Van Dale, 419. 
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EgÎDCj lors "qu*il leur vint de Delphes un Oracle, qui 
les menaçoit d*une ruine entière, s'ils falsoient la Guerre 
aui Eginetes plûtost que dans trente ans ; mais ces trente 
ans passez, ils n'avoient qu*à bâtir un Temple à Eaque, 
5 et entreprendre la Guerre, et alors tout leur devoit 
réussir. Les Athéniens qui brùloîent d'envie de se vanger, 
coupèrent TOracle par la moitié ; ils n'y déférèrent qu'en 
ce qui regardoit le Temple d'Eaque, et ils le bâtirent 
sans retardement; mais pour les trente ans, ils s*en 

[O moquèrent, Us allèrent aussitost attaquer Egine, et 
eurent tout l'avantage* Ce n'est point un particulier qui 
a si peu d'égard pour les Oracles^ c'est tout un Peuple, 
et un Peuple tres-superstiiieux. 
11 n'est pas trop aisé de dire comment les peuples 

1 5 Payens regardoient leur Religion. Nous avons dit quMls 
se conientoient que les Philosophes se soumissent aux 
Cérémonies, cela n'est pas tout-à-fait vray. Je ne sçache 
point que Socrate refusast d'offrir de Te n cens aux Dieux, 
ny de faire son personnage comme les autres dans les 

ao Festes publiques ; cependant le Peuple luy fit son procès 
sur les sentimens particuliers qu'on luy imputoit en 
matière de Religion, et qu'il faloit presque deviner en 
luy, parce qu'il ne s'en esîoit jamais expliqué ouverte- 
ment. Le Peuple entroît donc en connoissance de ce qui 

aj se traitoii dans les Ecoles de Philosophie, et comment 
soufroit-il qu'on y soûtinst hautement tant d'opinions 
contraires au culte étably, et souvent à l'existence mesme 
des Dieux ? Du moins, il sçavoit parfaitement ce qui se 
joQoit sur les Théâtres, Ces Spectacles estoient faits pour 

30 luy^ et il est seur que jamais les Dieux n'ont esté traitez 
avec moins de respect que dans les Comédies d'Aris^ 
tophane. Mercure dans le Plu tus vient se plaindre de ce 
qu'on a rendu la veuê au Dîeu des Richesses» qui aupa- 
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rayant estoit aveugle, et de ce que Plutus commençant à 
favoriser également tout le monde, les autres Dieux à qui 
on ne fait plus de Sacrifices pour avoir du bien, meurent 
tous de faim. Il pousse la chose jusqu'à demander 
5 un Employ, quel qu'il soit, dans une maison bourgeoise, 
pour avoir du moins de quoy manger. Les Oiseaux * 
d'Aristophane sont encore bien libres. Toute la Pièce 
roule sur ce qu'une certaine Ville des Oiseaux que Ton 
a dessein de bâtir dans les Airs, interromproit le commerce 

lo qui est entre les Dieux et les hommes, rendroit les 
Oiseaux maistres de tout, et réduiroit les Dieux à la 
dernière misère. Je vous laisse à juger si tout cela est 
bien dévot. Ce fut pourtant ce mesme Aristophane qui 
commença à exciter le Peuple contre la prétendue 

15 impieté de Socrate. Il y a là ce je ne sçay quoy d'incon- 
cevable, qui se trouve si souvent dans les affaires du 
monde. 

Il est toujours constant par ces exemples, et il le 
seroit encore par une infinité d'autres, s'il en estoit 

20 besoin, que le Peuple estoit quelquefois d'humeur à 
écouter des plaisanteries sur sa Religion. Il en pratiquoit 
les Cérémonies seulement pour se délivrer des inquié- 
tudes qu'il eust pu avoir en ne les pratiquant pas ; mais 
au fond il ne paroist pas qu'il y eust trop de foy. A 

25 l'égard des Oracles, il en usoit de mesme. Le plus sou- 
vent il les consultoit pour n'avoir plus à les consulter ; 
et s'ils ne s'accommodoient pas à ses desseins, il ne se 

> 15 il y a là je ne sçai quoi 1742. 



I. Cest un des passages où Fontenelle complète son modèle. Van 
Dale ne cite en effet que la Paix d'Aristophane ; il est vrai que la 
citation est longue (447-452). 
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géaoit pas beaucoup pour leur obéir. Ainsi ce n'estoit 
peui-estre pas une chose si constante, mesme parmy le 
Peuple, que les Oracles fussent rendus par des 
Divinités. 
5 Après cela, il s croit fort inutile de rapporter des 
Histoires de grands Capitaines, qui ne se sont pas fait 
une affaire de passer par dessus des Oracles ou des 
Auspices- Ce qu*il y n de remarquable, c'est que cela 
s'est pratiqué mesme dans les premiers Siècles de la 

ïo Republique Romaine, dans ces temps d'une heureuse 
grossièreté, oîi Ton estoit si scrupuleusement attaché à 
la Religion, et où, comme dit Tite-Live dans T endroit 
mesme que nous allons citer de luy, on ne connoissoit 
point encore cette Philosophie qui apprend à mépriser 

IJ lesDieus**. Papirius fais oit k Guerre aux Samniies, et 
dans les conjonctures où Ton é toit; 1* Armée Romaine 
souhaitoit avec une extrême ardeur, que Ton en vinst à 
un Combat, Il falut auparavant consulter les Poulets 
sacrer, et Tenvie de combattre estoit si générale, que 

lo quoy que les Poulets ne mangeassent point quand on les 
mit hors de la cage, ceux qui avoient soin d*observer 
l'Auspice, ne laissèrent pas de rapporter au Consul qu'ils 
avoient fort bien mangé. Sur cela le Consul promet en 
mesme temps à ses Soldats et la Bataille et la Victoire* 

15 Cependant il y eut contestation entre les Gardes des 
Poulets sur cet Auspice qu*on avoit rapporté à faux. Le 
bruit en vint jusqu*à Papirius, qui dit qu'on luy avoit 
rapporté un Auspice favorable, et qu'il s*en tenoît là ; 
que si on ne luy avoit pas dit la vérité, c*estoit Taffaire 



I 



Titf-Live, t. 10. 



t. V«ti Dole, 4^1. — Cet épisode de Papirius c&t \ine des narrations 



plus * igaytcs » d(î ['Hisiffin dei Or^ieU 
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de ceux qui prenoient les Auspices, et que tout le mal 
devoit tomber sur leur teste. Aussitost il ordonna qu'on 
mist ces malheureux aux premiers rangs, et avant que 
Ton eust encore donné le signal de la Bataille, un trait 
5 partit, sans que l'on sceust de quel costé, et alla percer le 
Garde des Poulets qui avoit rapporté l'Auspice à faux. 
Dés que le Consul sceut cette nouvelle, il s'écria, Les 
Dieux sont icy presetiSy le criminel est punjy ils ont déchaîné 
toute leur colère sur celuy qui la meritoity nous n*avons plus 

lo que des sujets ff espérance. Aussitost il fit donner le signal, 
et il remporta une victoire entière sur les Samnites. 

Il y a bien de l'apparence que les Dieux eurent moins 
de part que Papirius à la mort de ce pauvre Garde de 
Poulets, et que le General en voulut tirer un sujet de 

15 rasseurer les Soldats, que le faux Auspice pouvoit avoir 
ébranlez. Les Romains sçavoient déjà de ces sortes de 
tours dans le temps de leur plus grande simplicité. 

Il faut donc avouer que nous aurions grand tort de 
croire ny les Auspices, ny les Oracles plus miraculeux 

20 que les Payens ne les croyoient eux-mesmes. Si nous 
n'en sommes pas aussi desabusez que quelques Philo- 
sophes, et que quelques Généraux d'Armée, soyons-le 
du moins autant que le Peuple l'estoit quelquefois '. 
/ Mais tous les Payens méprisoient-ils les Oracles ? Non, 

25 sans doute. Et bien, quelques particuliers qui n'y ont 
point eu d'égard, suffisent-ils pour les décrediter entiere- 

19 de croire les auspices, ou les Oracles 1742 — 22 et quelques 
Généraux d'armée 1728. 



I. Des réflexions de cette nature en disent long sur le dessein 
secret de Fontenelle. 
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ment " ? A Tautorité de ceux qui n'y croyoient pas^ il ne 
faut qu*opposer l'autorité de ceux qui y croyoient ** 



I. Vin DiU, jof, ■ At non omnes quidcm Ethnki, imâ ne omneSr 
Christi^nî îa eadem, cires, h^oc ma te mm ^ imre ^entcntiÂ. ■ Et tindia 
que Van Dûle s'efforce de rètablii à gmnd renfort de ciutioDs de Cicè- 
Toiij des Epicuriens, des Académiciens, des Péri patétidens, des Cyniques, 
de Stwbont de Niciipbore Grégoras, d'Eusébe, dont les contradictions 
4 ce sujet sont Eimnsantes, de Vossius, de Ccelius Rodiginus, etc. (ao^- 
32^). Fonlenelle raisonne, el dévoile à son ltctt;ur le^ principes les plun 
subti[£ et les plus redoutibles du carti^si^nïsme. Ce pass.ige est un des- 

f>lus * dangcreuï » du livre» et un de ceui anisi contre Lesquels s>at 
c plu* vigoureusement — et le pluïi inutilement ^— escrioié Bal tus, 

1, ir M^is quand bien même il s'ensuivroit, que ceui qui le^ ont 
mépriséf n'ont pas crû qu'ils fussent rendus par les Dieuit ou par les 
Démons, quel poids peut avoir kur autorité contre celle de tous les 
autres ? Quelques Epicuriens et quelque* Cyniques n'ont point crû^ 
qn'il y eût rien de âumaturel dans les Oracles \ mois tous les autres 
Philosopbes en ont esté persujdeZj et l'ont soutenu fortement^ Deux 
ou trois, qui passoient pour des impies p:itmy les Pajens» s'en sont 
mocquez ; mais tous les autres les ont respectif, comme ce qu'il y avoit 
de plus divin dans leur religion* Les villes et les Provinces entières y 
accouroient en foule* Elles ne faisoient point de guerres, elles n'en- 
voy oient point de colonies, elles n'eutrep renoient point d'alfa ires 
considérables, qu^ell es n^eussent auparavant consulté l'oracte. En uti 
mot le Pogïtnïsme n'a jamais rien eu de plus fangeux ni de plus respecté. 
Que peut donc Tautorité d*un petit nombre de particuliers, regardez 

S AT les autres coname des impies, comparée A celle de tant de peuples^ 
e tant de villes et de provinces, de tant de Princes et de Philosophes? 
Vous avcK senti la force de cet ^irgumenl, et pour raffoiblir vous dites, 
que Zf témoignage de ceux qui erayent hwj cbote étabiû^ n'a potnt dt forc^ 
peur Vappnier ; nuïij qut U Umùignage tU e^ux qui ta la ctoyettt pai, a. de 
ta Jbrct fH^ur Iddètntirg.ymU une proposition qui me paraît fort étrange, 
et qui peut avoir des conséquences qui le sont encore davantage* C'est 
tlne virjtc établie que l'existence de Dien: et lorsqu'il s^agit de la 
confirmer par l'autorité, celle du petit nombre d'athées qui ne la croyent 
pas^ doit-elle l'emporter sur celle de tous les peuples et de toutes les 
nations de la terre qui la croyent ? L'autorité de cesirnpies aur^-t-elle 
pltts de force ponr la détruire, que celle de tous les autres hommes 
pour Tappuier ? Le Christianisme est établi et répandu par tout le 
monde : l'autorité de quelques libertins qui n*y ont pas bea\)Conp de foy^ 
doit- elle prévaloir sur celle de tous les autres Fidèles qni le croyent, 
et qui le reconnoissent pour la seule véritable religion ? JusqA^'î 
présent n'^-t-on point cru, et les simples lumières du bon sens 
n*apprennent-clles pas, qu'en niatiere de suffrages et d'autoritez, la plus 
grande et ta plus saine partie doit toujours l'emporter ? 

Mais dites- vous : et c'est la preuve que vou^ apportez de votre paradoxe i 

attiqui Cf'oyent^ ^*dei ratums de cr?jrf. C'est 4 mou sens tout le contraire, 

Carà l'eiicepcion du petit peuple, qui soit qu'il croye ou qu'il ne croye 

ttSt ce se met pas ion e^i peine de s'instruire du pour ou du coutre ; 
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Ces deux autoritez ne sont pas égales. Le témoignage 



il ne se peut gueres, que ceux qui croyent, ne soient pas instruits des 
raisons de ne pas croire ; et ceux qui ne croyent pas, peuvent très 
aisément n'estre pas instruits des raisons de croire. La raison est qu'il y a 
de la peine à croire. Cest une servitude contre laquelle l'esprit humain 
se révolte naturellement. Ainsi ceux qui croyent sont portez à examiner 
les raisons de ne pas croire, afin de se délivrer, s'il est possible, de cette 
servitude si fâcheuse : Et ceux qui ne croyent pas, comptant pour 
beaucoup d'estre délivrez de ce joug incommode, évitent naturellement 
tout ce qui pourroit les y engager, et sont bien plus portez à s'instruire 
des raisons de ne pas croire, pour se fortifier toujours de plus en pins 
dans leur incrédulité, que de celles qni pourroient les obliger à croire. 
La disposition d'esprit et de cœur où ils sont, leur donne autant de goût 
pour les premières raisons, ^ue de mépris et d'aversion pour les secondes. 
Celles-là leur paroissent toujours convaincantes et décisives ; et celles-cy 
selon eux, ne méritent pas seulement que l'on y fasse attention. 

L'expérience ne confirme que trop cette vérité. On voit tous les jours 
que l'autorité la plus méprisable, la plus petite apparence de probabilité, 
uit plus d'impression sur une infinité de gens, pour ne T>oint croire, 
que les raisons les plus évidentes et l'autorité la plus granae et la plus 
respectable, lorsqu'il s'agit de croire. » Baltus, Képonse, 139-143. Cf. 
encore Suite (282-298) et Réponse (i43-i4<;). Il faut citer ce dernier 
passage. « Souffrez Monsieur, que je vous apporte icy pour exemple, 
et que je vous prie de me dire sincèrement, pourquoy l'autorité de 
Mr. Van-Dale, qui assurément de quelque côté qu'on la regarde, n'est 
pas fort considérable, et qui dans la matière dont il s'agit, devoit au 
moins vous estre très-suspecte, l'a emporté néanmoins dans vostre esprit, 
sur celle de tous les Pères de l'Eglise, des Chrétiens de tous les siècles 
et des Payens même les plus éclairez ; et ses conjectures frivoles et 
ridicules, sur toutes les preuves solides que les premiers ont apportées 
pour appuier leur sentiment ? Je n'en vois point d'autre raison que le 
penchant que nous avons vous et moy, à l'incrédulité. Vous ne croyez 
pas facilement les choses où il entre du Merveilleux : comme vous avez 
reconnu que c'est là une foiblesse de l'esprit humain, vous tâchez de vous 
en garantir. II n'y a que dans la Physique, où vous me paroissez bien 
différent de vous-même. Car lorsqu^l s'agit d'établir la pluralité des 
mondes, et de placer des habitans dans les planètes et dans toutes les 
étoiles, alors il me semble que le Merveilleux vous pkdt extrêmement, 
et que vous avez même beaucoup de penchant à le croire. 

Mais pour revenir à nostre sujet, je vous ay fait voir dans la première 
partie de cette Réponse, que vous n'estiez pas trop bien instruit des 
raisons, aue les Anciens Chrétiens avoient eues, pour croire les démons 
auteurs aes Oracles. J'appréhende même qu'il ne se trouve bien des 
gens, qui n'ayant pas pour vous autant d'estime que j'en ay, ne croyent 
en voyant les fautes dans lesquelles vous estes tombé en citant Eusebe 
et Porphyre, que vous en avez parlé sans les avoir lus exactement. 
Ne puis-je donc pas conclure de-là contre vous-même, que ceux qui ne 
croyent pas ne se mettent pas toujours fort en peinte de s'instruire des 
raisons ae croire ? » 
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de ceux qui croyent une chose déjà établie, n'a point de 
force pour l'appuyer, mais le témoignage de ceux qui 
ne la croyent pas, a de la force pour la détruire. Ceux 
qui croyent, peuvent n'estre pas instruits des raisons de 

5 ne point croire, mais il ne se peut guère que ceux qui 
ne croyent point, ne soient pas instruits des raisons de 
croire. 

C'est tout le contraire quand la chose s'établit ; le 
témoignage de ceux qui la croyent, est de soi-mesme 

to plus fort que le témoignage de ceux qui ne la croyent 
point ; car naturellement ceux qui la croyent, doivent 
l'avoir examinée ; et ceux qui ne la croyent point, peuvent 
ne l'avoir pas fait. 

Je ne veux pas dire que dans l'un ny dans l'autre cas, 

[ 5 l'autorité de ceux qui croyent, ou ne croyent point, soit 
de décision, je veux dire seulement que si on n'a point 
d'égard aux raisons sur lesquelles les deux partis se 
fondent, l'autorité des uns est tantost plus recevable, et 
tantost celle des autres. Cela vient en gênerai, de ce que 

20 pour quitter une opinion commune, ou pour en recevoir 
une nouvelle, il faut faire quelque usage de sa raison, 
bon ou mauvais, mais il n'est point besoin d'en faire 
aucun pour rejetter une opinion nouvelle, ou pour en 
prendre une qui est commune. Il faut des forces pour 

25 résister au torrent, mais il n'en faut point pour le 
suivre ^ 

Et il n'importe sur le fait des Oracles, que parmy 

18 plus recevable, tantôt 1742. 



I. La remarque est sans doute inutile : dans tout le De OracuUSf il 
n'y a rien de plus net et de plus incisif, et qui soit aussi de plus de 
« décision », comme dit Fontenelle. 
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ceux qui y croyoient quelque chose de divin et de sur- 
naturel, il se trouve des Philosophes d'un grand nom, 
tels que les Stoïciens. Quand les Philosophes s'entêtent 
une fois d'un préjugé, ils sont plus incurables que le 
5 Peuple mesme, parce qu'ils s'entêtent également et du 
préjugé, et des fausses raisons dont ils le soutiennent. 
Les Stoïciens en particulier, malgré le faste de leur 
Secte, avoient des opinions qui font pitié <. Comment 
n'eussent-ils pas cru aux Oracles ? Ils croyoient bien aux 
10 Songes. Le grand Chrisippe ne retranchoit de sa créance 
aucun des points qui entroient dans celle de la moindre 
Femmelette. 



CHAPITRE IX. 

Que les anciens Chrestiens eux-mesmes n'ont pas trop cru que 
1 5 les Oracles fussent rendus par les Démons, 



Quoy qu'il paroisse que les Chrestiens Sçavans des 
premiers Siècles aimassent assez à dire que les Oracles 
estoient rendus par les Démons, ils ne laissoient pas de 
reprocher souvent aux Payens qu'ils estoient jouez par 
20 leurs Prestres. Il faloit que la chose fust bien vraye, 
puisqu'ils la publioient aux dépens de ce Sistéme des 
Démons, qu'ils croyoient leur estre si favorable. 

Voicy comment parle Clément Alexandrin au troisième 
Livre des Tapisseries *. Vante nous, si tu veuXy ces Oracles 

1. Van Dale, 207. — On remarquera ce mépris d'un philosophe pour 
une certaine espèce de philosophes. 

2. Van Dale, Préface, 15. 
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pleins de folie et â^hnperlincnce^ ceux âe Claros^ d'Apollon 
PiihUny de Didîme^ d* Amphiaraus^ d*Amphilocus, Tu peux 
encore y ajouter les Augures^ et les Interprètes des Songes^ et 
des Prodiges. Fais nous paraîstre aussi devant P Apollon Pithien^ 

5 ces gens ijui devinoieni par la farine ou par l'orge, et ceux qui 
ont été si estime:^ parce tju^ils parloient du ventre^ Que les 
Secrets des Temples des Egiptiens^ et que la Necromanfie des 
Etrusques demeurent dans les ténèbres; toutes ces choses ne 
sont certainement que des Impostures extravagantes^ et de 

[O pures tromperies pareilles à celles des jeux de de^. Les Chèvres 
qu*on a dressées à la Divination, et les Corbeaux qu'on a 
instruits à rendre des Oracles, ne sont, pour ainsi dire, que 
Us Associai de ces Charlatans qui fourbent tous les hommes, 
Eusebe au commencement du quatrième Livre de sa 

i; Préparation Evatigeîique, propose dans toute leur 
étendue les meilleures raisons qui soient au m onde j pour 
prouver que tous les Oracles ont pu u*estre que des 
Impostures, et ce n^est que sur ces mesmes raisons que 
je prétens m'appuyer dans la suite, quand je viendray 

?û au détail des fourberies des Oracles. 

J'avoue cependant que quoy qu*Eusebe sçust si bien 
tout ce qui pou voit empescher qu*on les crust surnaturels, 
il n*a pas laissé de les attribuer aux Démons \ et îl 



h 



3 de Ûidime, d'Amphilochos 1742. (Amphi^mUs est dïinâ le texte 
ie Clément d'Aleiuadne dtè por Ysm Dale). — 10 pireilles h. celle d«ï 
)CUï de Dès 174-I- 



T, Van Dale^ïi} : t Mjnndum,.^ est Eusebianit qnî m^iltia ic sûlidis* 
~îîmfts ttttîoncs affcrt, cur mcrità crcditur OracuU fraude ac faïlaciis 
homînum fuisse adornatt, perm^nsi^^e Umen în istn opinioue^ per 
nutoa Daemonas cz hoimDÎbus fuisse reddita. # — fiiyle {Noavelîa dé 
ta République dts Lftirts, févr» 1687) cite ce passage» cl le kiommenta 
linsi : < Un homme qui auroit voutu insinucf adrûitement Q\xt les Oracles 
ii*£u>icDt q;i'ua artiâce des prêtres, et qui auroit voulu néanmoms 
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semble que l'authorité d'un homme si bien instruit des 
raisons des deux partis, est d'un grand préjugé pour le 
party qu'il embrasse. 

Mais remarquez qu'Eusebe après avoir fort bien prouvé 
5 que les Oracles ont pu n'estre que des Impostures des 
Prestres, asseure sans détruire ny affoiblir ces premières 
preuves, qu'ils ont pourtant esté le plus souvent rendus 
par des Démons. Il faloit qu'il apportast quelque Oracle 
non suspect, et rendu dans de telles circonstances que 

10 quoy que beaucoup d'autres pussent estre imputez à 
l'artifice des Prêtres, celuy-là n'y pust jamais estre im- 
puté ; mais c'est ce qu'Eusebe ne fait point du tout. Je 
voy bien que tous les Oracles ne peuvent avoir esté que 
des fourberies, mais je ne le veux pourtant pas croire. 

1 5 Pourquoy ? parce que je suis bien aise d'y faire entrer 
les Démons. Voilà une assez pitoyable espèce de raison- 
nement '. Ce seroit autre chose si Eusebe dans les circon- 
stances des temps où il s'est trouvé, n'avoit osé dire 
ouvertement que les Oracles ne fussent pas l'ouvrage des 

20 Démons ; mais qu'en faisant semblant de le soutenir, il 

s'accommoder au torrent, afin de n'irriter pas les âmes dévotes, en 
auroit usé comme a fait Eusebe. Mais on pourroit aussi l'imiter, si 
Ton étoit de l'humeur de certaines gens qui se déterminent pour une 
opinion, encore qu'ils ne sachent pas répondre aux argumens qui la 
combatent. C'est pourquoi l'on nous a donné ici à choisir la suposition 
qui nous reviendra le mieux, selon que nous estimerons plus ou moins Eusebe. 
Ceux qui voudront suivre l'auteur se détermineront au premier parti. » 
I. « Il est vrai que ce raisonnement est pitoyable; mais de qui est- 
il ? De vous ou d'Eusebe ? Est- il donc vrai qu'il n'a point apporté d'autres 
raisons de son sentiment que sa fantaisie ? Et à quoy employe-t-il trois 
livres entiers de son ouvrage, le Quatrième, ie cinquième et le sixième ? 
si ce n'est à prouver fort au lonf son sentiment par un très grand 
nombre de raisons et d'autorités, qu^il répète encore en abrégé dans le 
cinquième livre de sa Démonstration. Comment avez-vous pu dissimuler 
cela, si vous l'avez lu ? Mais vous n'en avez pas eu le loisir. Vous vous 
en estes rapporté entièrement i ce que Mr. Van Dale en a inséré dans 
son livre... Tout cela ne prouve-t-il donc pas encore évidemment, que 
ceux qui ne crovent pas, ne se soucient gueres de s'instruire des raisons 
de croire ? » Baltus, Réponse^ 147-148. 
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eust insinué le coatraire avec le plus d'adresse quHl eust 

pu. 

Cest à nous i croire l'un on Tautre selon que nous 
estimerons plus ou moins Eusebe. Pour moy, je croy 
5 voir claîremeat que dans Tendroit dont il est question, 
il n'y a placé les Démons que par manière d*acquit, et 
par un respect forcé qu'il a eu pour i'opinion commune*. 
Un passage d*Origeue dans son Livre septième contre 
Celse, prouve assez bien qu'il n'attribuoit les Oracles aux 

10 Démons que pour s*accommoder au temps, et à Testât où 
estoitalors cette grande dispute entre les Chrestiens et les 
Payens. le pourrons , dit-ilj tfïfi servir de Tautoriiè tTArisiote 
et des Peripaieiicims , pour rendre la Pithieforî suspecte ; je pour- 
rois tirtr des écrits d'Bpkure et de ses Sectateurs um infinité 

1% de^ choses j qui décrediîerorent les Oracles, ei je ferais voir aisé- 
ment que les Grecs eux-mesmes n'en faisaient pas trop de 
caSf mats j'accorde que ce n'estaient point des fictions ny des 
impostures ; voyons si en ce cas là mesmtf h examiner la chose 
de pfès^ il serait besoin que quelque Dieu s^en fusi méU^ et 

20 s'il ne servit pas plus raisonnable d'y faire présider de mau' 
vais Démons^ et des Génies ennemisdu Genre humain. 

Il paroist assez que naturellement Origene eust cru des 
Oracles ce que nous en croyons * ; mais les Payens qui 
les produisoient pour un titre de la Divinité de leur 

25 Religion^ n'avoient garde de consentir qu'ils ne fussent 
qu'un artifice de leurs Prêtres î. Il faloit donc pour gagner 

I. V:tn DaÏs (ïTj-iai) s*tst contemè de rapporter deur tris loagi 
passages d'Eusèbe (en mettant en iiapîtaJes ïes phrases l&s plus sigiùfi-- 
aiive*)^ et de témoigner ^n ètonnemcnt dts contradictions qu on y 
relève» Fontetielle est moins naïf et il a le regard autrement pénétraut, 
1, Van Dale (^00-201) cite Origène^ et ajoute simplement : a QiiAC 
Origenis verba quidem tndicant, noîlc eum praefracte obniti commtini, 
Ai tA te Chri^tunomm sententiae ; attamen satiâ indicare îpsum, cui sit 
addictus opLnîoiii. n -^ Le^ observations qui suivent^ et toute cette fin 

^^de cbspître» sont de FontencUc seul, 

^^K f . « Vou£ tiouveî étrange que luy (Origine) et Eu$ebe lyent sçû ce 
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quelque chose sur les Payens, leur accorder ce qu'ils 
soûtenoient si opiniâtrement et leur faire voir que quand 
mesme il y auroit eu du surnaturel dans les Oracles, 
ce n'estoit pas à dire que la vraye Divinité y eust eu 
5 part, et alors on estoit obligé de mettre les Démons 
en jeu. 

11 est vray qu'absolument parlant, il valoit mieux en 
exclure tout à fait les Démons, et que l'on eust donné par 
là une plus grande atteinte à la Religion Payenne, mais 

10 tout le monde ne penetroit peut-estre pas si avant dans 
cette matière, et l'on croyoit faire bien assez lors que 
par l'hipothese des Démons, qui satisfaisoit à tout avec 
deux paroles, on rendoit inutiles aux Payens toutes les 
choses miraculeuses qu'ils pouvoient jamais alléguer en 

15 faveur de leur faux culte '. 

12 satisfait 1728. 



que Ton pouvoit dire, pour faire voir que les Oracles n*estoient que des 
impostures des Prêtres des idoles, sans néanmoins embrasser ce sentiment. 
La raison en est claire. C'est qu'après l'avoir examiné, ils ne l'ont pas 
trouvé conforme à la vérité. C'est qu'entre cette multitude d'Orades 
qui ont esté devant et après la naissance de Nostre Seigneur, ils ne 
doutoient pas qu'il n'y en eût quelques-uns, qui n'avoient été en 
eflPet que de pures fourberies, comme ceux qu'Eusebe dit avoir esté 
découverts de son temps. C'est enfin parce qu'à la manière de tous les 
autres écrivains, ils ont voulu se prévaloir de tout ce que l'on pouvoit 
dire contre les Oracles, et rapporter tout ce qui pouvoit servir à les 
décrier, en s'en tenant néanmoins toujours au sentiment qu'ils jugeoient 
le plus véritable et le plus conforme à ce que l'Ecriture leur avoit 
appris. » Baltus, Réponse^ 148. Il cite alors le passage de Qément 
Alexandrin (^Avertissement aux Gentils) auquel Fontenelle a déjà fait 
des emprunts, et conclut (152) : « Vous voyez Monsieur, que Qement 
Alexandrin parle de l'Oracle fameux de l'Apollon de Delphes, qui fut 
la cause de la perte que Crœsus fit de son royaume, et qui lui auroit 
même coûté la vie, si Cyrus n'eust été plus humain que le démon qui 
rendit cet Oracle. Cet auteur a donc crû comme tous les autres, que 
les démons avoient été les auteurs des Oracles, et par conséquent vous 
devez reconnoitre que de tous les anciens Chrétiens, il n'y en a pas un 
seul qui ait esté de vostre sentiment. » 

I. Ces observations sont personnelles à Fontenelle, et il faut les 
rapprocher de celles que nous avons signalées aux chap. vn et vm. 
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Voilà apparemment ce qui fut cause que dans les 
premiers Siècles de l'Eglise on embrassa si généralement 
ce Sistéme sur les Oracles. Nous perçons encore assez 
dans les ténèbres d'une antiquité si éloignée, pour y 

5 démêler que les Chrestiens ne prenoient pas tant cette 
opinion à cause de la vérité qu'ils y trouvoient, qu'à 
cause de la facilité qu'elle leur donnoit à combattre le 
Paganisme, et s'ils renaissoient dans les temps où nous 
sommes, délivrez comme nous des raisons étrangères qui 

10 les determinoient à ce party, je ne doute point qu'ils ne 
suivissent presque tous le nostre. 

Jusqu'icy nous n'avons fait que lever les préjugez qui 
sont contraires à nostre opinion, et que l'on tire ou du 
Sistéme de la Religion Chrestienne, ou de la Philosophie, 

15 ou du sentiment gênerai des Payens, et des Chrestiens 
mesme. Nous avons répondu à tout cela, non pas en 
nous tenant simplement sur la défensive, mais le plus 
souvent mesme en attaquant. Il faut présentement 
attaquer encore avec plus de force, et faire voir par 

20 toutes les circonstances particulières qu'on peut remar- 
quer dans les Oracles, qu'ils n'ont jamais mérité d'estre 
attribuez à des Génies '. 



z. Van Dale» 225. c A^^l ipsi rem arduun, multis forte visam, 
aggiediamur : ac proprio lk£irte, propriam nostram opinionem defendere 
ic subilire conemur. » 
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CHAPITRE X. 
Oracles corrompus '. 

On corrompoit les Oracles avec une facilité qui 
faisoit bien voir qu'on avoit à faire à des hommes *. La 
5 Pithie Philippise, disoit Demosthene, lorsqu'il se plai- 
gnoit que les Oracles de Delphes estoient toujours con- 
formes aux interests de Philippe. 

*Quand Cleomene 3 Roy de Sparte voulut dépouiller 

^Hérodote, l 6. 

1. Les oracles ont pu être corrompus, et Baltus en convient 
(Réponse, 157): mais il remarque aussi que le chapitre de Fontenelle ne 
le prouve pas trop bien. Inutile d'ajouter qu'il prouve moins encore 
lui-même les faiblesses de la démonstration ae Fontenelle. 

2. « Pour répondre à cela, je vous prie de supposer un moment, 
que les Oracles estoient rendus par les démons. Je vous demande 
si dans cette supposition, on n'eust pas eu la même facilité à les 
corrompre ? Qui empêchoit je vous prie, la Prêtresse de Delphes de 
supposer des Oracles en faveur du Roy de Macédoine ?... Ne pou- 
voit-elle pas dire que le Dieu ou le Démon qui lapossedoit, lorsqu'elle 
estoit assise sur le trêpié, luy avoit fait dire telle ou telle chose 

auoyqu'il n'en fût rien ? Les Prophètes de l'ancienne loy tout inspirez 
e Dieu qu'ils estoient, ne se laissoient-ils pas corrompre quelquefois 
de la même manière ? Et par la complaisance qu'ils avoient pour les 
princes ou pour le peuple, ne leur rendoient-ils pas des réponses 
et des Oracles comme venant de Dieu même, quoyqu'ils n'en 



vinssent pas ? Ne disoient-ils pas : Voicy ce que le Seigneur dit, 
quoyque le Seigneur ne les eût point envoyé, comme il s'en plaint 
lui-même par la bouche de ses autres Prophètes plus religieux et 



plus fidèles que ceux-là ? Est-ce à dire pour cela que tous les autres 
Oracles que ces Prophètes trop complaisans rendoient, n'estoient 
que des fourberies et des prédictions supposées ? » Baltus, Réponse, 
153-155. Suivent deux citations de Jérémie (xrv, 1$, et xxni, i6), 
et l'exemple du prophète de Bethel (Rois, III, xra, 18) qui rend 
simultanément deux oracles, l'un faux pour tromper un autre prophète, 
l'autre vrai, que Dieu lui avait inspiré. A fortiori donc les païens 
ont-ils pu faire ce que faisaient les véritables prophètes, sans qu'on 
puisse les accuser pour cela d'avoir toujours « fourbe ». 
3. Van Dale, 404. 
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de la Royauté Demarate l'autre Royj sous prétexte qu'il 
n'est oit pas Fils d'Anston son Prédécesseur, et qu^Anston 
luy-Tuesme s*estoit plaiat qu'il lui estoit né trop peu de 
temps après son mariage, on envoya à TOracle sur une 
î question si difficile, et en effet elle estott de la nature de 
celles qui ne peuvent estre décidées que par les Dieux. 
Mais Cleo mené a voit pris les de van s auprès de la Supé- 
rieure des Prcstresses de Delphes ; elle déclara que 
Demarate n'estoit point Fils d'Ariston, La fourberie fut 

10 découverte quelque temps après, et laPrétresse privée de 
sa Dignité. Il faîoit bien Tanger l'honneur de TOracle et 
tascher de le reparer* 

^Pendant qu'Hippias estoit Tiran d'AtheneSj quelques 
Cuoiens qu'il avoit bannis obtinrent de la Pithie à force 

IS d'argent, que quand il viendroit des Lacédemoniens la 
consulter sur quoy quecepust estre, elle leur dist toujours 
qu'ils eussent à délivrer Athènes de la tirannîe. Les 
Lacédemoniens, à qui on redisoit toujours la mesme 
chose à tout propos, crurent enfin que les Dieux ne leur 

20 pardonne roient jamais de mépriser des ordres si frequeos, 
et prirent les armes contre Hippias quoy qu'il fust leur 

^Olié'. 

^H Si les Démons rendoîent les Oracles, les Démons ne 

^tnanquoient pas de complaisance pour les Princes qui 

tstoiem une fois devenus redoutables ^, et on peut remar- 
uer que l'Enfer avoit bien des égards pour Alexandre 



* Hérodote, L j* 



1. Vau DalCt 40e. 

2, Via Ddle, 404. 4 At oricuh saepîus pretio fuiâfifr coTTupti ; scu 
potiu» Aatiaiitcs ac Prophètes scsc Princlpibus ac Mignadbua fecîase 
mercen:irk>Si eonirnquc ^d pUcita. qui aut poientlores CActcris tnni, 
quod cas tîniercnt ; Aut qui majori mercede responsa PropbetaTDïn 
mcrcati cr^nt^ sesc accommodasse. pAtet..t 
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et pour Auguste. Quelques Historiens disent nettement 
qu'Alexandre voulut d'autorité absolue estre Fils de Jupiter 
Hammon, et pour l'interest de sa vanité, et pour l'honneur 
de sa Mère qui estoit soupçonnée d'avoir eu quelque 

5 Amant moins considérable que Jupiter. On y ajoute 
qu'avant que d'aller au Temple, il fit avertir le Dieu de sa 
volonté, et que le Dieu l'exécuta de fort bonne grâce. 
Les autres Auteurs tiennent tout au moins que les Prestres 
imaginèrent d'eux-mesmes ce moyen de flater Alexandre. 

o II n'y a que Plutarque qui fonde toute cette Divinité 
d'Alexandre sur une méprise du Prestre d'Hammon, qui 
en saluant ce Roy, et luy voulant dire en Grec, Omonfib^ 
prononça dans ces mots une S au lieu d'une Ny parce 
qu'estant Libien il ne sçavoit pas trop bien prononcer le 

5 Grec, et ces mots avec ce changement signifioient, 
Ofils de Jupiter. Toute la Cour ne manqua pas de relever 
cette faute du Prestre à l'avantage d'Alexandre, et sans 
doute le Prestre luy-mesme la fit passer pour une inspi- 
ration du Dieu qui avoit conduit sa langue, et confirma par 

10 des Oracles sa mauvaise prononciation». Cette dernière 
façon de conter l'Histoire me plaist assez ; j'aime à 
donner de petites origines aux grandes choses, cela me 
paroist naturel, et digne du jeu de la fortune. 

6 On y a Ajouté qu'avant que d'aller 1728 — 20-23 Cette dernière façon 
de conter THistoire est neut-ètre la meilleure , les petites origines con- 
viennent assés aux grandes choses 1687. 



I. Van Dale, 310. ~- « L'enfer a eu tort sans doute de flatter 
l'ambition d'Alexandre en le faisant passer pour fils de Jupiter, et de 
l'exciter par là à porter le fer et le feu aux quatre coins du monde pour 
s'en rendre maître. Qui ne voit l'intérêt que les démons avoient d'en agir 
autrement, et de rendre ce jeune conquérant plus sage et plus 
modéré ? » Baltus, Réponse, 158. 
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Auguste fut si amoureux de Livie, qu*il Te nie va à son 
Mary toute grosse i^u*elle estoit^ et ne se donna pas le 
loisir d'attendre qu'elle fust accouchée pour Tépouser,. 
Comme l'action estoit un peu extraordinaire,* on en 
consulta l'Oracle. L'Oracle qui sçavoit faire sa cour, ne 
se contenta pas de l'approuver; ï\ assura que jamais un 
Mariage ne reûssissoit mieux que quand on épousoitune 
personne déjà grosse. Voilà pourtant, ce me semble, une 
étrange maxime '. 

10 II n*y avoit à Sparte que deux Maisons dont on pùst 
prendre des Rois ^, Ltsatiderj un des plus grands Hommes 
que Sparte ait jamais eus, forma le dessein d*6ter cette 
distinction trop avantageuse à deux Familles, et trop 
injurieuse à toutes les autres, et d'ouvrir le chemin de la 

15 Royauté à tous ceux qui se sentiroient assez de mérite 
pour y prétendre, lî fit pour cela un plan si composé» 
et qui embrassoit tant de choses, que je m*étonne qu*Uû 
homme d'esprit en ait pu espérer quelque succès, Plu- 
tarque dit fort bien que c'estoit comme une Demons- 

ao tration de Mathématique, à laquelle on n'arrive que par de 
longs circuits» Il y avoir une Femme dans le Pont, qui 
prétendott estre grosse d'Apollon, Usander jetta les yeux 
sur ce Fils d'Apollon, pour s'en servir quand il serort né. 
Cestoît avoir des veuës bien étendues. 11 fit courir le 

2S brun que les Prêtres de Delphes gardoient d'anciens 



N 



*Prtidmu. 



1. Van Dttle, 4JÇ. — w En *fftt i qtioy penwicnt les démons 
de débiter une paneillE mixime ? Elle iie leur convient point du 
toot* Il faut ^a'on U Icnr ait supposée maîitieusemeni, «ïpréa pour 
le* décrier^ Comment n'ant-ils pas vu qu*eii autorisant La passion 
d^Augustc^ ils eidtoiçnt une innuLt^ Je gens i Timitcr, et i violer 
comme luy Jcs droits le* plus sacrez? De îi on elle honte pour eux! 
Qjtielle perte et quelle désolation pour tout lenfer 1 « îhid., 159. 

1^ Van Dale, 409. 



0Ê3OLÊS 

OeadOy ^pH mt lor cmak p» pcnns de lire, parce 
i{b Apouoa xvfxt ccscrré ce dratt h. 4fBtéUfa^wï qui serait 
sortT de soa Scag, et q[Bi tiendrait a Dédies Àireiecoii- 
noisne n ruîwjnfT Ce Hb d'ApoIloa dcnût estie le 
5 petit Fitmiiî de Pool, et pannr ces Oncles si nusteneoz, 
fl jen devQÎt jncoir ^[0 eiBscnt ztmnnrf aux Spartiates, 
qnH ne £doît donner la Couronne q[a'an mérite, sans 
aïoîr ^ard anx FanûDes. D n'estxm plus ijoestîoa qae 
de conqKKcr les Oradcs, de gagner le Hb ^Apc^oa, 

lo qui s'^ypdoît ^kmis, de k £ûre \enir à Ddphes, et de 
corroai|He les Prcstres. Tout cela estoit £ût, ce qui me 
paroîst fort s urpr enant ; car quelles marhines n'avoh-îl 
pas fàïn £ure jouer? D^ Silenns estoit en Grèce, tt S 
se pr^Mroit à s'aller £ûre reconnoistre à Delphes pour 

15 ¥ih d'Apollon, mais malhenrensement mi des Ministres 
de lisanderfot effirayé, qnoy que tard, de se voir embar- 
qué dans une aflEûre si délicate, et il ruina tout. 

On ne peut guère voir un exemple plus remarquable 
de la corruption des Oracles, mais en le rapportant, je 

20 ne veux pas dissimuler ce que mon Auteur dissimule, 
c'est que Lisander avoit déjà essayé de corrompre beaucoup 
d'autres Oracles, et n'en avoit pu veniràbout. Dodone avoit 
résisté à son argent, Jupiter Hammon avoit esté infle- 
xible, et mesme les Prestres du lieu députèrent à Sparte 

25 pour accuser Lisander, mais il se tira d'afiaire par son 
crédit. La grande Prestresse mesme de Delphes avoit 
refusé de luy vendre sa voix, et cela me fait croire qu'il 
y avoit à Delphes deux Collèges qui n'avoient rien de com- 
mun, Tunde Prêtres, et l'autre de Prétresses ; car Lisander 

30 qui ne pût corrompre la grande Prestresse, corrompit bien 
les Prestres. Les Prestresses estoient les seules qui ren- 
dissent des Oracles de vive voix, et qui fissent les enragées 
sur le Trcpié ; mais apparemment les Prestres avoient un 
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Bureau de Prophéties écriîes, dont ils estoient les Maistres, 
les Dispensateurs, et les Interprètes. 

Je ne doute point que ces Gens-là, pour T honneur de 
leur Métier, ne fissent quelquefois les difficiles avec ceux 

5 qui les vouloient gag^ner, sur tout si on leur demandoit 
des choses dont il n'y eust pas lieu d'espérer beaucoup 
de succès, telle qu*estoit la nouveauté que Lisauder avoit 
dessein d'introduire dans le Gouvernement de Sparte, 
Peut-estre mesme le party d'Agesilas, qui estoit alors 

îo opposé à celui de Lîsander, avoit soupçonné quelque chose 

Hc ce projet, et avoit pris les devans auprès des Oracles. 
|cs Prêtres d'Hammon eussent-ils pris la peine de venir 
u fond de la Libie à Sparte, faire un procès à un 
homme tel que Lisander, s'ils ne se fussent entendus 
15 avec ses Ennemis, et s'ils n'y eussent esté poussez par 

IX? 




CHAPITRE XI. 
Nouveaux étabîissemcus d'OracUs^ 



Les Oracles qu'on établissoit quelquefois de nouveau, 
10 font autant ^de tort aux Démons que les Oracks cor- 
rompus *- 



II- 



Van Dale, 43a. — t U est manifeste selon 'ïous, que ces nouveaui 
Iractes n'ont pu estrc que des impostures des hoTntnes ; d*où vous 
coviclucz qu'an ne pEiut p:i£ se tf ispenser de porter le même jugement des 
plus anciens* Je doute Mo n si eu r» que h compariisoiï que vous faites de 
ce^ nouveaux Orades avec les anciens, soit tout à fjlit juste, et quand 
elle le seroit^ il tne semble qu'elle ne prouve roit pas grand 'chose. Pre- 
mietfioicnt il n'est paâ trop seilr qu'HiphestioD, Antinous et Auguste 
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Après la mort d'Ephestion, Alexandre voulut abso- 
lument pour se consoler, qu'Ephestion fust Dieu >. 
Tous les G)urtisans y consentirent sans peine. Aussi tost 
voilà des Temples que l'on bastit à Ephestion en plusieurs 
5 Villes, des Festes qu'on institué en son honneur, des 



tyent rendu des Oracles dans les temples ^ni leur ont esté consacrez 
après leur mort ; et les Auteurs que vous atez pour le prouver, nous 
laissent an moins en liberté d*en douter. 

En effet Lucien dit seulement que les flatteurs d'Alexandre voyant 
jusqu'où alloit sa passion pour Iléphestion, n'oublioient rien de toot 
ce qui estoit capable de l'entretenir et de Taugmenter, en rapix>rtant 
je ne sçay combien d'apparitions de ce nouveau Dieu, en luy attribuant 
des guénsons et en vanunt ses Oracles. Qui ne voit ^ue Lucien ne 
donne tout cela que pour des mensonges, que ces Courtisans débitoient 
hardiment, pour mieux faire leur cour à leur maitre ? Il se mocque 
de la lâche complaisance de ces indignes flatteurs, et de la sotte présomp- 
tion d'Alexandre, qui se crût non seulement un Dieu luy-méme, 
mais encore assez puissant pour en faire d'autres. » Baltus, Réponse, 
1 59-161. — .De même pour Antinous. « Spartien en estoit si persuadé, 
qu'il n'a point fait de difficulté d'ajouter, que les réponses en vers que 
ron faisoit courir sous le nom de cette nouvelle divinité, passoient 
pour estre de la composition d'Hadrien même, bien loin que l'on crût 
qu'elles eussent esté rendues par Antinous ou par ses Prêtres. » Ib.^ 
160. — « L'Oracle d'Auguste n'est pas plus certain que ceux d'Héphes- 
tion et d'Antinous. Ce qui vous a aonné lieu de l'éublir, c'est un petit 
mot du poète Prudence (1. I, contra Symmachum) qui dit pour se 
mocquer des Dieux du paganisme, qui avoient tous esté faits par des 
hommes, que les Romains en suivant cet exemple, avoient aussi fait 
Dieu l'Empereur Auguste, en luy élevant un temple, luy consacrant 
des prêtres, luy offrant des sacrinces, se prosternant devant son autel et 
luy demandant des réponses. Il me semble que ces réponses pourroient 
bien estre celles que les Aruspices rendoient touchant le succès des 
sacrifices, après avoir examiné les entrailles des victimes ; et non 
pas des Oracles tels que les faux prophètes des idoles en rendoient 
par la voye de la fureur et de l'enthousiasme. Quoy qu'il en soit, c'est 
un Poëte qui parle, et qui par plusieurs périphrases qui signifient 
toutes à peu près la même cnose, veut seulement donner à entendre 
qu'Auguste fût reconnu pour une divinité. » JWrf., 162-164. — Au 
surplus, même confirmés, ces oracles ne prouveraient rien pour l'im- 
posture des oracles en général, « parce que je ne vois pas ce qui auroit 
Su empêcher les démons de s'emparer des temples de ces nouvelles 
ivinitez, et d'y étaler leurs impostures et leurs prestiges, comme dans 
les autres où ils rendoient des oracles depuis tant de siècles. Ont-ils 
coutume de s'endormir sur leurs intérêts et de négliger les occasions ^ui 
se présentent de séduire les hommes, et d'étendre leur empire ? » Ihtd,, 
164-165. 
I. Van Dale, 430-452. 



Sacrifices qu*on lui fait^ des guerisons miraculeuses qu'on 
Juy attribue, et afin qu*il n'y manquas: rien, des Oracles 
qu*on luy fait rendre. Luciea dit qu* Alexandre estonné 
d'abord de voir ïa Divinité d'Ephestion réussir si bien, 

5 la crut enfin vraye Juy-niesnie, et se sceut bon gré de 
n'estre pas seulement Dieu, mais d'avoir encore le 
pouvoir de faire des Dieux. 

Adrien fit les mesmes folies pour le bel Antinous ' , 11 
fit bastir en mémoire de luy la Ville d^Antinopolis, luy 

lo donna des Temples et des Prophètes^ dit saint Jérôme ; 
ûr^ il n'y avoit des Prophètes que dans les Temples à 
Oracles. Nous avons encore une Inscription Greque 



qui porte. 




A ANTINOUS. 
Le Compagnon des Dkux à^Egipte, 
M. Ulpîits Apollonius^ son Prophète. 



Après ceïa, on ne sera pas surpris qu'Auguste ait aussi 
rendu des Oracles, ainsi que nous l'apprenons de 
Prudence. Assurément Auguste valoit bien Antinous et 
^o Ephestion, qui selon toutes les apparences, ne durent 
Jeur Divinité qu'à leur beauté. 

Sans doute ces nouveaux Oracles fais oient faire des 
réflexions à ceux qui estoient le moins du monde capa- 

I. V^n Dalc, 433. — U^ditîoa de 1701, dont â^eat servi Bajtu5^ a ici 
une Ëiute curieuse, t Vous dites que cet Empereur 6t hàtii i ce nouveau 
Dieu une ville appelle Attdrittopoîiî. }c ne dtiute pa^ q\ît vous n*Aye£ écrit, 
AntinopoHs. C'est un^ faute d'impression qui me ri te d'estre corrigée 
pirce {jumelle pourrait causer une erreuc gro^Biere^ et fiire prendre mil 
i propos une ville de Thrace que nous appelons Andrinopk, pour Anti- 
DOple ville d'Egïpte. 11 est vrai qu'Esticnne de Byzkrice dit fju'cUe 
s'appelloit jussi Adrianopolis du nom de ^eluy qui 1 avoit bdtie^ mais 
je ne croU pas que cela suËst pour luy douuerle nom d'AndrinopoIis. a 
£^tU9, 162^ 



I 
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bles d'en faire '. N'y avoit-il pas assez de sujet de croire 
qu'ils estoient de la même nature que les Anciens, et 
pour juger de l'origine de ceux d'Amphiaraûs, de Tro- 
phonius, d'Orphée, d'Apollon mesme, ne suffisoit-il 
5 pas de voir l'origine de ceux d'Antinous, d'Ephestion, et 
d'Auguste * ? 



1. Van Dde, 456. « Qpibus aliquid saltem saliébat Jaeva suh parte 
mamilloêf £acillimè odorabantur id qaod res erat ; similiaque cogitaie 
debebant de Trophonii, Amphiarai, Amphilochi, Orphei... Oracuis. » 
— « Pourquoy aonc aucun Auteur de Tantiquité n'a- 1- il pas £ût ces 
reflexions si aisées à faire? Pourquoy aucun ne s'est- il avisé déjuger 
des anciens Oracles par ces nouveaux, et de produire ceux-cy, pour 
montrer que ceux-là n'estoient que des fourberies ? Les Chrétiens sur 
tout ne devoient-ils pas le faire ? Néanmoins Origene qui parle assez 
au long d'Antinous et des honneurs qu'on lui rendoit en Egypte, dit 
Qu'entre les prodiges qu'on lui attribuoit, il y en avoit qui estoient 
1 effet de l'imposture du démon qui présidoit à son temple. Par où vous 
voyez que bien loin de conclure de l'Oracle d'Antinous, que les plus 
anciens n'estoient que des fourberies des hommes, il reconnoit même 
dans celuy-ci l'opération du malin Esprit. » Baltus, Réponse, 165. — 
D'après Lederc, les démons ont pu se mêler à l'institution des nou- 
veaux oracles, mais là-dessus « 1 on est autant en droit de prendre la 
négative que l'affirmative ». — « Cela seroît vrai, réplique Baltus (Suite, 
302), si toutes choses d'ailleurs estoient égales, et si Mr. de Fontenelle 
avoit eu des raisons pour prendre la négative, comme les Pères de 
l'Eglise, et en particulier Origene, en ont eu pour prendre l'affirma- 
tive. Or Mr. de Fontenelle n'apporte aucune raison, aucune autorité, 
pour montrer que ces nouveaux Oracles ont esté l'effet des fourberies 
des Prestres des idoles; au lieu que les Pères de l'Eglise ayant 
l'autorité de l'Ecriture Sainte, leur propre expérience, et plusieurs 
autres raisons, qui leur apprenoient, que les Oracles généralement 
parlant, estoient reffet de l'imposture et de la malice du démon ; ils 
ont eu droit d'attribuer encore ceux-cy à la même cause ; d'autant nlus 
qu'ils y voyoient les mêmes mauvais effets et les mêmes illusions que dans 
tous les autres. Il y a encore une autre différence ; c'est que les Pères de 
l'Eglise n'ont pas produit ces nouveaux Oracles comme une preuve 
de leur sentiment ; ce qu'ils en ont dit n'est qu'une suite et une 
conséquence qu'ils tirent des principes et des raisons sur lesquelles ils 
s'appuient. Mr. de Fontenelle au contraire les produit comme une preuve 
même et un principe sur lequel il prétend prouver que tous les Oracles 
n'ont esté que des fourberies humaines. Or que doit-on penser d'une 
preuve ou d'un principe sur lequel on peut aussi facilement prendre la 
négative que l'affirmative ?,,. » 

2. Van Dale, 434. — « Les Oracles anciens dont vous parlez, ont pu 
avoir la même origine que ces nouveaux : c'est à dire la flatterie, la 
superstition, l'idolâtrie ; mais cela n'empêche pas que les démons pour 




PREMIÈRE DISSERTATION 9J 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire le vray, que ces 
uveaux Oracles fussent dans le mesme crédit que les 
ciens ; il s*en faloît beaucoup. 

On ne faisoit rendre à ces Dieux de nouvelle création 
5 qu'autant de réponses qu'il en faloit, pour en pouvoir 

Kiire sa cour aux PrinceSj mais du reste on ne les con- 
altott pas bien sérieusement, et quand il estoit question 
e quelque chose d*important, on a] (oit à Deîphes> Les 
vieux Trépiés estoicnt en possession de Tavenir depuis 
lo un temps immémorial, et la parole d'un Dieu expéri- 
menté étoit bien plus sure, que celle de ces Dieux qui 
D'avoient encore nulle expérience* 

Les Empereurs Romains qui estoient intéressez à faire 
valoir la Divinité de leurs Prédécesseurs, puisqu'une 
^5 pareille Divinité les attcudoit, auroient dû tascher à 
rendre plus célèbres les Oracles des Empereurs Deïfiez 
comme Auguste, si ce n'eust esté que les Peuples accou- 
tumez à leurs anciens Oracles, ne pouvoient prendre la 
mesme confiance pour les autres. Je croirots bien mesme 
^0 que quelque pan chant qu'ils eussent aux plus ridicules 
Superstitions, ils se mocquoîent de ces nouveaux Oracles, 
^■| eu gênerai de toutes les nouvelles Institutions de 

iugmcatcr cette même idol^trÎB, ne se soient mrslex ilans les ua^ et 
datts \t^ autres. Je s^y que cek vous paroit incroyable : mais ceb 
Vient di ce que vaU5 vous estes foim^ de$ idées sur ce sujet qui 
ne squt pjs justes. !î sffoit^ dites -vous^ fort étrange tt/ori surpriJîaHt^ 
^^ii rt'eusi fatin qu'une funtmsie d'AUxandrp pour env^ef Un détrtan eA 
pojsesdon d'une iiaiïtê. Il semble que vouâ ignoriez les raisous qui 
poitoient les démoas à ^Vm parer des temples i Oracles et de ceux 
qui les rendoietit. N'en cherche! point d'autres que leur propre 
malice^ le désir qu'Qs ont de perdre les hommes et de les éloigner de 
b connaissance et du culte du véritable Dieu, Tenvie de se faire honorer 
eux-mëmw comme des Dieux et de s'égaler au Tout- puissant» Vous 

Souviez apprendre ceï raisons des Pères de THglise, qui les ont tirées 
e TEcriture ; et par [h. vouï eussiez reconnu que les démons ont pu 
et voulu très -fort se mesler de TOracIe d'Héphestiod^ ainsi que de 
tous lef antres^ * ïialtus, Réponse, 167-169» 



k 
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Dieux. Le moyen qu'on prist l'Aigle qui se lâchoit du 
Bûcher d'un Empereur Romain, pour l'Ame de cet 
Empereur qui alloit prendre sa place au Ciel ? 

Pourquoy donc le Peuple avoit-il esté trompé à la 

5 première Institution des Dieux et des Oracles ? En voicy, 
je croy, la raison. Pour ce qui regarde les Dieux, le 
Paganisme n'en a eu que de deux sortes principales, 
ou des Dieux que l'on supposoit estre essentiellement 
de nature Divine, ou des Dieux qui ne Festoient devenus 

o qu'après avoir esté de nature humaine. Les premiers 
avoient esté annoncez par les Sages ou par les Légis- 
lateurs avec beaucoup de Misteres, et le Peuple, ny ne 
les voyoit, ny ne les avoit veus. Les seconds, quoy qu'ils 
eussent esté hommes aux yeux de tout le monde, avoient 

:5 esté érigez en Dieux par un mouvement naturel des 
Peuples touchez de leurs bien-faits. On se formoit une 
idée tres-relevée des uns parce qu'on ne les voyoit point, 
et des autres parce qu'on les aimoit; mais on n'en 
pouvoit pas faire autant pour un Empereur Romain qui 

to estoit Dieu par ordre de la Cour, et non pas par l'amour 
du Peuple, et qui outre cela, venoit d'estre homme fort 
publiquement. 

Quant aux Oracles, leur premier établissement n'est 
/^as non plus fort difficile à expliquer '. Donnez-moi une 

22 homme publiquement 1728 — 24 non plus difficile 1728. 



I. Â Texplication de Fontenelle, Baltus oppose la sienne. « Il est 
difficile de déterminer précisément le temps de la naissance des Oracles. 
11 est fort probable qu'ils ont commencé pres(me aussitost que l'idolâtrie. 
C'est le sentiment des Pères de l'Eglise et des Théologiens qui attribuent 
le progrés de l'idolâtrie à ces sortes de prestiges du Démon. Ce qui est 
de certain, c'est que les Oracles estoient déjà en usage dez le temps de 
la guerre de Troye, comme on le voit dans Homère. Ovide fait con- 
sulter l'oracle de Themis par Deucalion et Pyrrha, après le déluge qui 
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demy douzaine de personnes, à qui je puisse persuader 
que ce n'est pas le Soleil qui fait le jour, je ne desespereray 
pas que des Nations entières n*enibrassent cette opinion ". 
Q.uelque ridicule que soit une pensée, il ne faut que 
5 trouver moyen de la maintenir pendant quelque temps, 

arriva de leur temps. U Ecriture Sainte dè^ le temps de Moyse les 
dc^ctid 1U31 IsraeHtc^] eutrc les autres sortes de Divioation^ qui esiofcnt 
CD usage parmyles payent, elle les deiFeïid, dis- je, tantùi souiJ le nom de 
Pythons et umot sous d'iutres termes, ^ui ^igniftieul la même cfaose, 
que ce que l'on entend par les Onicles. ■ fiukuâ^ Ri'pimsf^ 172, en note, 
— Ch/ide cité comme une ûiitotiti- en la tnatitre» et sou autorîti mise sur 
le même rang que celle de L'Ecriture Sainte : il filhit être Baltus pour 
servir si mtJLvemtnt une si ittraiigo mixture ! 

r* C'est h phrase que les cnnetnis dt FonteticlU iufirtnt a perfide » 
entre toutes. « Je ne sçay pas trop Monsieur, ce que vous prtteudeE 
par Ut (ïï si c*c5i au* Oracles seuls que vous en voulez. Ce qui est de 
^T4i^ c^est que je connois une personne trts-habîle et très -éclairée, qui 
Ayant vu cet endroit de vostre livrei y a trouvé je ne sçay quel vcniu 
caché qui luy a déplu infiniment* Mais sans m^arrêtcr à vouloir pénétrer 
vos intentions, je vous prie de me dirt;, si vous avez vu dans 1 histoire 
quelque exemple d^une erreur sembUble^ et qui se soit i^tablie dt îa 
manière que vous dite<i, Assurtmcnt vous cotnptez beaucoup sur la 
stupidité des hommes* Il me semble néanmoins qu'ils ne se rendent pas 
si facilement à tout ce que l'on veut Itur persuader, p^rticu librement si 
ce tout des choses contraires à leurs sens et i leur expérience* Pour peu 
qu^ils ayeut d'esprit et d^iutelligence^ ils demandent des preuves et des 
[tisoas* Ce n'est p;is tout, ils veulent encore d^ns ces occasions^ des 
prodiges et des miraclts, ou vrais, ou au moins qui leur paroissent tels. 
Ce seroit en vérité une chose fort curieuse, de voir comment vous vous 
y prendriez, pour persuader I cinq ou six personnes, que ce n'est pas le 
soleil qui fait le jour. Et quand vous en seriez venu à bout^ ce seroît 
encore une chose plus curieuse ci voir^ comment ces cinq ou six per- 
sonnes s'y prend roi en t, pour persuader la même erreur i Jes nations 
entières, 11 faudroit pour cet effet qu'elles fussenten mén:ie temps înlini- 
ment stupîdes et infiniment habiles: infiniment stupides pour donner 
d>3ns une erreur si grossière et si palpable ; infiniment habites pour la 
persuader à de^ nations entières, ■ Baltus, Rétvn^t 169-171. — On 
sait que ce commentaire et ce ■ venin ji ue furent pas du goût du 
ïournal de Yrrivux^ où on pouvait lire (août 1707) 1 » Uauteur de 
k proposition {Dmtie^-moj jttïf dimy-iiatiiaini...)^ Homme au-dessus de 
pareils soupçons, parle d'une opinion spéculative, qui n'intéresse en rien 
la cupidité, et dont l'expérience ne puiiise juger. Les faits que les Apô- 
tres ont crus et qu'ils ont persuadez, sont d'une autre nature : H ètoit 
également difiîcile que les Apôtres les crussent sans évidence^ et 
qu'ils les persu:idassent sans rniracle. Une croyance qui doit coûter le 
repos et la vie^ qui humilie l'esprit, qui gOne toute? les passions, est 
toûjotjrs difficile i recevoir. * p. 1405. — Cf* encore Baltus, Suitf^ 
3B2t sqq. 

7 
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la voilà qui devient ancienne, et elle est suffisamment 
prouvée. Il y avoit sur le Parnasse un trou d'où il sortoit 
une exhalaison qui faisoit danser les Chèvres, et qui mon- 
toità la teste. Peut estre quelqu'un qui en fut entesté se 
5 mit à parler sans sçavoir ce qu'il disoit, et dit quelque vé- 
rité. Aussi-tost il faut qu'il y ait quelque chose de Divin 
dans cette exhalaison, elle contient la science de l'avenir, 
on commence à ne s'approcher plus de ce trou qu'avec 
respect, les Cérémonies se forment peu à peu. Ainsi 

10 nasquit apparemment l'Oracle de Delphes, et comme il 
devoit son origine à une exhalaison qui entestoit, il 
faloit absolument que la Pithie entrast en fureur pour 
prophétisée^ Dans la pluspart des autres Oracles, la 
fureur n'estoit pas nécessaire. Qu'il y en ait une fois un 

15 d'estably, vous jugez bien qu'il va s'en establir mille. 
Si les Dieux parlent bien là, pourquoy ne parleront ils 
point icy? Les Peuples frappez du merveilleux de la 
chose, et avides de l'utilité qu'ils en espèrent *, ne 
demandent qu'à voir naistre des Oracles en tous lieux, 

20 et puis l'Ancienneté survient à tous ces Oracles, qui 
leur fait tous les biens du monde 3. Les nouveaux 



1 . a Je m'étonne que Mr. Van Dale n*ait point parlé de certains 
Fanatiques d'Angleterre, que Ton assure écumer, rouler les yeux, 
trembler, et faire mille autres postures violentes, lorsqu'ils s'imaginent, 
ou qu'ils veulent que l'on s'imagine que l'esprit de Dieu descend sur 
eux. Il est donc possible que la Prêtresse de Delphes ait été secouée 
d'une manière furieuse, sans qu'aucun Démon s'en mêlât. Outre qu'il 
y a bien de l'apparence que les Poètes ont exagéré la chose, la trouvant 
très-propre à de pompeuses descriptions. » Bayle, Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres, mars 1684. — Baltus, 184. 

2. Van Dale, 440. « Adde quod et incolae et eorum circumjacentes 
vicîni, inde vitam lucrosam agerent ac jucundam. » 

3 . « Premièrement tous les Oracles ne se sont pas établis en même 
temps, répond Baltus (171): on peut vous en montrer qui ont été établis 
dans les siècles les plus éclairez, et pour cela je n'ay besoin que de vostre 
témoignage. Vous reconnoissez que les Oracles d'Héphestion, d'Anti- 
nous et d Auguste ont esté de véritables Oracles semblables aux anciens, 
à cela près qu'ils n'estoient pas si fameux. » Mais les autres a n'ont-ils 
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favoient garde de réussir tant, c'estoîent \ts Princes 
"qui les éublissoient, les Peuples croyent bien mieux à 
ce qu'ils out fait eux-mesmes ^ 

Ajoutez à tout celu, que dans le temps de la 
première Institution et des Dieux et des Oracles, 
rignorance estoit beaucoup plus grande qu'elle ne fut 
da.ns iù. suite. La Philosophie n'estoit point encore née, 
et les Superstitions les plus extravagantes n'avoieni 
aucune contradiction a essuyer de sa part, 11 est vray 
que ce qu'on appelle le Peuple, n'est jamais fort éclairé ^ ; 

pïs subsiste durant ks siedcs les plu a âciairez i ? Or, t:oinmEnt n'a-t-on 

Imais reconnu leurs /burberies ? Surtout comment ont-Us pu 
nniQ^indcf tant dt cmautès et J'Itotrturs ? exiger par exemple des 
ctîme^ humâmes ? * Est-ce que les hommes se livroîent ainsi 
tuglémcnt à une mort ciuellet ^ns s'assurer auparavant de la Tcrïlé 
! rO rade, sans ouvrir jamais Its yeux tiux fourberies barbares^ a la 
Teur desquelles^ les Prêtres des Idoles se joûoient ainsi de leur vie? 
D A vu dcï peuples entiers abandonner leur patrie et leur^ biens pour 
iter d*t5ire obligtJî di; se soumettre i ces Omcles ^an^uinaiTes^ et 
m*îs la pensée ne lettr setoît venue de se deffier de H m posture de 
kiirs Prêtres? Ol Mr. si Ton peut croire que des hommes ont pu ae 
jouer ainsi de îa vie des autres hommes pctidaat de* &îi:cles entiers, 
%ia% que Ton ait pu jamais di'couvrir leur fourberie^ que ne peut-on 
p4^ croire :iprès cela? a IhitL^ 12^, 

I Tous ci:s raisonnements et ees remarques malicieuses ne sont 
que de Fonieuelle. 

3, * Le Peuple est trés-fncile â tromper: cela est vray, si l'on entend 

par^li, que l'on peut facilement persuader :tu peuple des erreurs de spÉ- 

cuktion et de crV^arjce, et l'y entretenir npris l'avoir séduit; cela dis-je» 

ett facile, sur tout lorsque ceux qui entreprennent de le tromper, ont 

Mtn de Iny oster de devant les yeuï \a seule règle sensible, évidente et 

mf»ïUiblc qui pourroit le retirer de son èg:irtment: et viennent i bout 

àt lui persuader qu'il doit estre Iny-mème la ré^le de sa créance, et 

s'en tenir à son sens particulier: source funeste de tons les égaremens 

de l'Esprit humiïn en matière de Ucligion. Mais si en disant que 

le peuple est facile a tromper, nostre Critique veut dire, comme 

ed'et il le prétend, que Ton peut facilement par des tromperies, 

Tonrsde sonpplessea et des impostures de charlatans, en imposera 

yeux, i ses seoSj à son expérience ; et qu'il n'y a rien de si facile 

de faire durer de pareilles fourberies, }e luy soutiens que le 

ùplc n^est pas plus facile â tromper en cette manière que les plus 

is et les plus habiles; puisqu'il n d'aussi bons yeust que les 

i hommeSt et qu^outre cela, it est ordinairement plus demant et 

t soupçonneux ; prc^ nue sentiint sa faiblesse et son ignorance, il 

appréhende toujours que Ion n'en abuse polir le surprendre, a BjOtus. 
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cependant la grossièreté dont il est toujours, reçoit 
encore quelques différences selon les Siècles ; du moins 
il y en a où tout le monde est Peuple, et ceux-là sont 
sans comparaison les plus favorables à l'établissement 
5 des Erreurs. Ce n'est donc pas merveille si les Peuples 
faisoient moins de cas des nouveaux Oracles que des 
anciens ; mais cela n'empeschoit pas que les anciens ne 
ressemblassent parfaitement aux nouveaux. Ou un 
Démon alloit se loger dans la Statue d'Ephestion pour 

10 y rendre des Oracles, dés qu'il avoit plû à Alexandre 
d'en faire élever une à Ephestion comme à un Dieu, 
ou si la Statue rendoit des Oracles sans ce Démon, 
celle d'Apollon Pithien pouvoit bien en faire autant. 
Or il seroit, ce me semble, fort étrange et fort sur- 

15 prenant qu'il n'eust fallu qu'une fantaisie d'Alexandre 

9 dans un temple d'Ephestion 1728 — 11-13 élever un à Ephestion 
comme à un Dieu ; ou s'il se rendoit des Oracles dans ce Temple sans 
Démon, il pouvoit bien s'en rendre de même dans le Temple d Apollon 
Pithien 1728. 



Suite^ 332. Et le bon Père met au défi qu'on lui montre « un seul de 
tous les fourbes, de tous les charlatans, de tous les joueurs de gobelets 
et de marionnettes qui ont jamais esté, qui ait trompé une Ville 
entière par ces sortes de tours, durant un an, un mois, ou même un 
jour, et qui soit venu à bout de lui persuader que tout cela estoit 
surnaturel et divin ». — En vain Leclerc lui prouve qu'il y a eu de 
« longues et universelles tromperies », par l'exemple des Bramines^ 
des Talapoins, des Bonzes, et de l'Indoustan, et du Royaume de Siam, 
et de la Chine : « Â tout cela que puis-je autre chose ? — répond 
avec charité le bon Père — sinon porter compassion à nostre Faiseur de 
RetnarqueSy de tant de voyages entrepris inutilement, et d'une si belle 
érudition débitée en pure perte. » — Au surplus, « qui ne sçait de 
quoy l'Esprit humain est capable dèz-là qu'il n'a point de règle sûre 
en matière de Religion et de créance, et qu'il s'abandonne à ses propres 
idées? Qpi ne sçait combien il est aisé, lorsqu'il est dans cet estât, 
de le faire tomber dans les erreurs les plus grossières, sur tout 
lorsqu'elles favorisent l'incrédulité naturelle ou la corruption du 
cœur? Qui ne sçait enfin avec combien de facilité ces sortes d'erreurs 
se communiquent à des peuples entiers, se soutiennent et se per- 
pétuent plusieurs siècles? » Suite, 313. 
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pour envoyer un Démon en possession d'unie SfafûÇ,* 
qui fiast devenue par là une éternelle occasion d'ehèvr 
h. tous les hommes ^ 



CHAPITRE Xir. 
Lieux oà esioienî les Oracles >. 

'Nous allons entrer présentement dans le détail des 
artifices que pratiquoicnt les Prestres ; cela renferme 

|j'3 eo po&sedaion d'un Temple^ et faine naître par li 1728. 



T< On ne rentrontre jamnîa dans Van Dale des réflexions de cette 
tianquilJc <t redouublc trame. 

2- ir Ma;s enfin voyoni donc quels ressorts liront fait jouer, pour en 
imposer si cruellement ^ tout le genre humain^ Entrons dans le détai] 
it ces fourberies st bien cancertce^, que vous leur avez fournies, pour 
représenter leurs comédies ridicules et leur sanglantes tragédies. U 
faut MUS doute qu'elles ayent este d'un raffinement et d'une subtittt^ 
iniinLe.pour avoir irotupé duruut plu5 de deux mille ans, tous les 
peuples et toutes les nations de h terre les plus éclAirêes. Les voîcy 
telles que vous les avez imaginées après M, Van-Dale, « B^tltus» 
Rfpftme, 175» — C'est le ton ironique d'un triomphateur pour qui la 
I Ti ctoire est acquise d'avance, et d'ailleurs facile. Est-il rien en effet de 
^^Bbs aise que de ruiner les insinuations de FontencUe ? Et faut- il 
^^^fctne »c donner k peine de raisonner ? « Je ne m'amuserai point non 
^^^fcs A réfuter en p.trticuEer « des « explications si rechercbêes et si 
^^^■btilcs^K, Outre qu^elles ne le méritent pas, c'est que je sortirois de 
Plbn sujet qui ne regarde que les Oracles propremetit dits. D^ailleurs 
' ceqne je dirai des autres^ sufËra pour fiiirc voir le ridicule de cea»^. 
explic:ittîonS) sans entrer dans un plus granJ détail, i 178. Ce n^est 
p*squ*ot) ne pilt donner * plusieurs réponses particulières à tout ce 
que Vauieur dii icy sans preuves « ; mais on se contentera * d'uae 
seule réponse gencralCf qui tiinvcrsera toutes ces machines données aux 
Prêtres des idoles, et qui rendra inutiles toutes ces cavernes et ces 
conduits sailterralns «. En effet tout le système de Fouteneïle est 
fondé sur cette erreur, • qui est de croire que les Oracles se rendoient 
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-i)e/iUÔ3u^ de "choses de l'Antiquité assez agréables et 

'-âs'scÊ particulières ». 

par les sutuës ». Or, ils étaient rendus par des prêtres « transportez dç 
cette fureur qu'ils appelloient divine » — voyez, sur cette fureur, 
Virgile, Lucain, Platon, Cicéron, Aristote, Porphyre, Jamblique, car 
« ilseroit inutile d'accumuler un plus grand nombre de témoignages » — : 
« il ne reste donc plus rien des accusations et des £aits entassés par 
l'auteur des Oracles ; son échafaudage « tombe de sov-même », et nous 
pouvons conclure (191-193): « Cela estant indubitable, je conclus pre- 
mièrement, que vous vous estes trompé, lorsque vous avez dit, que 
dans la pluspart des Oracles la fureur n'estoit point nécessaire. Secon- 
dement, que les Oracles proprement dits ne se rendant que par des 
Prêtres et des Prêtresses qui paroissoient remplis de fureur et d'enthou- 
siasme, tout ce que vous dites icy des conduits souterrains, des cavernes 
et des statues où les Prêtres se cachoient, de leurs trompettes et de 
toutes leurs autres machines, ne sert de rien ; puisque vous ne leur 
attribuez tous ces artifices et toutes ces fourberies, que parce que vous 
supposez que c'estoient les statues qui rendoient les Oracles on les 
Prêtres des idoles cachez dans les statues. Troisièmement, que n'ayant 
pas attaqué autrement dans vostre ouvrage cette espèce d'Orade, qui 
estoit la plus commune et en même temps la plus fameuse, vous n'avex 
combattu qu'une chimère, et laissé les Oracles dans leur entier. Qua- 
trièmement, que pour avoir une idée juste de la manière la plus commune 
dont les Oracles se rendoient, on n'a qu'à se représenter un homme ou 
une femme véritablement possédez du démon : Puisque tout ce que 
les Anciens nous disent de cette fureur, dont tous ces Prêtres d'idoles 
estoient transportez, est parfaitement semblable à ce que nous voyons 
et à ce que nous lisons des vrais Possédez. Cinquièmement, que les 
Pères de l'Eglise et les anciens Chrétiens, qui les ont en effet toujours 
regardez comme de véritables possédez, ont eu raison de conclure que 
les démons estoient les auteurs des Oracles. Puisque cette fureur qui 
transporte lame, qui la trouble, et qui la met hors d'elle même, ne 
peut estre que l'effet de l'opération du malin Esprit. » Après ce beau 
raisonnement, il est plaisant d'entendre dire au jésuite qu'il pourrait 
s'égayer de Fontenelle et de ses imaginations et de ses trompettes, s'il 
avait « quelque chose de cet enjouement et de ce sel » dont le 
philosophe assaisonne tous ses ouvrages; mais il néglige « tous ces 
agrémens pour ne s'attacher qu'au solide », car « il aime mieux perdre 
quelque chose de ses avantages » que de donner à son adversaire « le 
moindre sujet de chagrin et s'éloigner des sentimens d'estime et de 
considération » qu'il a et qu'il aura toujours pour lui (19$). 

I. Il y a ici, dans Van Dale, des indications et des aveux bien 
curieux: « Ut autem haec aliquo cum ordine ac methodo tractemus: 
considerabîmus primo... » Il annonce sept points, ajoute naïvement: 
« Quibus et alia data occasione interspergam, hue, directe aut indirecte, 
facientia », et conclut : « Quae omnia licet non eodem ordine, uti hic 
posui illa, pertractem, mihique libertatem dissertationibus concessam 
réserva verim ; non putoid Lectoribus ullo modo obfuturum. » Mais alors 
à quoi bon annoncer un plan ? Rien n'était plus inutile (225-226). Et 



PREMIÈRE DISSERTATION IO3 

Les Païs montagneux, et par conséquent pleins d'antres 
et de cavernes, estoient les plus (abondans en Oracles. 
Telle estoit la Beotie, qui anciennement, dit Plu- 
tarque, en avoit une très-grande quantité. Remarquez 
en passant que les Béotiens estoient en réputation d'estre 
les plus sottes gens du monde ; c'estoit-là un bon Fais 
pour les Oracles, des Sots et des Cavernes '. 

Je ne croy point que le premier établissement des 
Oracles ait esté une imposture méditée, mais le peuple 
tomba dans quelque superstition qui y donna lieu et 
dont quelques gens un peu plus rafinez profitèrent. 
Car les sottises du peuple sont telles assez souvent, 
qu'eUes n'ont pu estre préveuës, et quelquefois ceux qui 
le trompent, ne songeoient à rien moins, et ont esté 
avertis par luy-mesme de le tromper. Ainsi ma pensée 
est qu'on n'a pas mis d'abord des Oracles dans la Beotie 
parce qu'elle est montagneuse, mais que l'Oracle de 
Delphes ayant une fois pris naissance dans la Beotie de 
la manière que nous avons dit, les autres que l'on fit à 
son imitation dans le mesme païs, furent mis aussi dans 
des Cavernes, parce que les Prestres en avoient reconnu 
la commodité. 

lo-ii superstition qui donna lieu à des gens un peu plus raffinés d*en 
profiter 1687 — 15 esté invités 1687 — 15 à le tromper 1687 — ^^ 
tarent mis dans des cavernes 1728. 



en effet, trente pages plus loin, il s'excuse d'une digression « tamen 
aliquibus forsan non injucunda ». 256. 

I. Van Dale, 226. « Notandum igitur primo x{5v -^pr^csxTipittyy xèt 
icXeiota, iis in regionibus fuisse adornata quae montanae erant, 
^naeque abundabant spelùncis, cryptis ac cavernis, iisque Oraculorum 
sejpta fuisse superstructa ; inter quas excellebat Bœotia : quae, teste 
nntarcho, antiquitus Oraculorum fuerat feracissima. » Et, 263 : « At 
cnm minus adhuc perspicaces essent homînes, plura <|uoque Oracula 
ubique terrarum vigebant. Sed in illis praesertim Regionibus quibus 
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Cet usage ensuite se répandit presque par tout. Le 
prétexte des Exhalaisons divines rendoit les Cavernes 
nécessaires, et il semble de plus que les Cavernes ins- 
pirent d'elles-mesmes je ne sçay quelle horreur, qui n'est 

3 pas inutile à la superstition '. Dans les choses qui ne 
sont faites que pour fraper l'imagination des hommes, 
il ne faut rien négliger. Peut-estre la situation de Delphes 
a-t-elle bien servy à la faire regarder comme une Ville 
sainte. Elle estoit à moitié chemin de la montagne du 

o Parnasse, bâtie sur un peu de terre-plain, et environnée 
de précipices qui la fortifioient sans le secours de l'art. 
La partie de la montagne qui estoit au dessus, avoit à 
peu prés la figure d'un Théâtre, et les cris des hommes, 
et le son des trompettes se multiplioient dans les rochers. 

5 Croyez qu'il n'y avoit pas jusqu'à ces Echos qui ne 
valussent leur prix *. 

La commodité des Prestres, et la majesté des Oracles, 
demandoient donc également des Cavernes ; aussi ne 
voyez-vous pas un si grand nombre de Temples prophe- 

o tiques en plat païs, mais s'il y en avoit quelques-uns, on 
sçavoit bien remédier à ce défaut de leur situation. Au 
lieu de cavernes naturelles, on en faisoit d'artificielles 3, 

ingénia erant stupidiora. Unde Bœotia (de qua novimus illud ab 
omnibus fere decantatum proverbium ; seu versum istum Horatii qui 
in proverbium cessit, Bceotum in crasso jurares aère natum ; quippe 
stupidiora magisque obtusa audiebant Bœotorum pectora), tam ferax fuit 
olim... » — On voit comment Fontenelle aiguise les armes qu'il 
emprunte à Van Dale, et comment il les rend plus pénétrantes et plus 
meurtrières. On voit aussi comment il « raisonne autrement » que 
Van Dale, comme il dit dans sa Préface. — Baltus, 178. 

1. Van Dale, 244. « Obscuritas loci, quâ adyta semper, ad 

majorem venerationem horroremque religiosum incutiendum, obte- 
nebrata erant. » 

2. Van Dale, 234. — Ce passage de Fontenelle est un résumé de 
Justin (XXIV, VI), cité par Van Dale. 

3. Van Dale, 239. « Ubi autem deerant talia subsidia, non deerant, 
quae defectum horum sat commode supplere, adyta scilicet, poterant ; 
quae, ratione structurae suae, Antri quaedam species erant intra Templa 
Fatidica. » 
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c'est à dire, de ces Sanctuaires qui est oient des espèces 
d'antres, où residoit particulièrement Ja Divinit*5, et 
où d'autres que les Prestres n*entroient jamais. 
Qiiand la Pithie se mettoit sur le Trépîé, c'estoit dans 
5 son Sanctuaire, lieu obscur et éloigné d'une certaine 
petite* chambre où se tenoient ceux qui venoient con- 
sulter rOracle. L'ouverture mesme de ce Sanctuaire 
est oit toute couverte de feuillages de Laurier, et ceux 
à qui on perraettoit d'en approcher, n'avoient garde d'y 
to rien voir ^ 

^^ Doù croyez-vous que vienne la diversité avec laquelle 
^^Bs Anciens parlent de la forme de leurs Oracles ? C'est 
^qu*ils ne voyoieiit point ce qui se passoit dans le fond 

de leurs Temples, 
Ej Par exemple, ils ne s'accordent point les uns avec les 
autres sur T Oracle de Do do ne, et cependant que de voit- 
il y avoir de plus connu des Grecs ? Aristoie, au rapport 
de Suidas, dit qu'à Dodone il y a deux colomnes, sur 
Tune desquelles est un Bassin d'airain, et sur Tautre la 
|o Statue d un Enfant qui tient un fouet, dont les cordes, 
estant aussi d^airain^ font du bruit contre le Bassin lors 
qu'ellesy sont poussées par le vent =. 



,* Pîutarquf, DiaL âts Or. qui uni céssd. 



ih couverte 1 687 j 1742 ^ètoît toute couverte 16981 17071 171 5> 173S, 




I. Vati Dile, 145. « Insîdebat Pythia Tripodi \ ac in adyto, ac 
procul tj. oculis corum qui praeCânsum illua: Apollincm con^ultum 
venerani. » Et, 144 : t Nmt:mus îtitt^rim tt iis, quibus (*i quibuadam 
id coïitig] t) propius dd iàyts. nccederc permittcbitut, visu m ita ibî fuisse 
praepeditum pjr Uurcas fraud«, quibus illa erant obscpta^ m iUuc 
earum acies penetrare nequirct» qci cupide ainiLï eo intrûïpi£^« tenta- 
bdttit. I 

z. VanDflle, 278. 



I06 HISTOIRE DES ORACLES 

Démon, suivant le mesme Suidas, dit que l'Oracle de 
Jupiter Dodonéen est tout environné de Bassins, qui 
aussi-tost que l'un est poussé contre l'autre, se commu- 
niquent ce mouvement en rond, et font un bruit qui 
5 dure assez de temps «. 

D'autres disent que c'estoit un Chesne résonnant qui 
secoûoit ses branches et ses feuilles, lors qu'il estoit 
consulté, et qui déclaroit ses volontez par des Prestresses 
nommées Dodonides *. 

10 II paroist bien par tout cela qu'il n'y avoit que le 
bruit de constant, parce qu'on l'entendoit de dehors, 
mais comme on ne voyoit point le dedans du lieu où 
se rendoit l'Oracle, on ne sçavoit que par conjectures, 
ou sur le rapport infidelle des Prestres, ce qui causoit le 

13 bruit 3. Il se trouve pourtant dans l'Histoire, que quelques 
personnes ont eu le privilège d'entrer dans ces Sanctuaires, 
mais ce n'étoient pas des gens moins considérables 
qu'Alexandre et Vespasien 4. Strabon rapporte de Callis- 
thene, qu'Alexandre entra seul avec le Prestre dans le 

20 Sanctuaire d'Hammon, et que tous les autres n'entendirent 
l'Oracle que de dehors. 

Tacite 5 dit aussi que Vespasien estant à Alexandrie, et 
ayant déjà des desseins sur l'Empire, voulut consulter 

14 ou par le rapport 1742. 



1. Van Dale, 276. 

2. Van Dale, 279. 

3. Van Dale, 279. « Âudîebant quîdem aeris sonum, sed unde ille 
proficisceretur, quonamve modo ille excitaretur ignorabant; atque 
nabebant illa à Sacerdotibus partim, partim ex conjectura. » 

4. Van Dale, 240. « Nulios igitur consaltores ad illa admittebant, 
nisi qui Reges aut Principes. » Suivent les anecdotes d'Alexandre et de 
Vespasien. 

5. Van Dale, 241-242. 
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rOracle de SerapU, mais qu'il fît auparavant sortir tout 
le monde du Temple. Peut-estre cependant n*entra-t-il 
pas pour cela dans le Sanctuaire* A ce conte les exemples 
d*un tel privilège seront très-rares, car mon Auteur avoue 

î qu'il n'en connoist point d^autres que ces deux4à, si ce 
n'est peut-estre qu'on y veuille ajouter ce que Tacite dit 
de Titusj à qui le Prestre de la Venus de Paphos ne 
voulut découvrir qu'en secret beaucoup de grandes choses 
qui regardoient les desseins qull meditoil alors ; mais cet 

to exemple prouve encore moins que celuy de Vespasien, la 
liberté que les Prêtres accordoieut aux Grands d'entrer 
dans le^ Sanctuaires de leurs Temples, Sans doute il 
falloit un grand crédit pour les obliger à la confidence de 
leurs Misteres, et mesme ils ne la faisoient qu'à des 
Princes naturellement intéressez à leur garder le secret, 
et qui dans le cas où ils se trouvoientj ^voient quelque 
raison particulière de faire valoir les Oracles* 

Dans ces Sanctuaires ténébreux estoient cachées toutes 
les machines des Prestres, et ils y entroient par des con- 
duits souterrains ' , Rufin nous décrit Je Temple de Serapis 
tout plein de chemins couverts^ et pour apporter un 
témoignage encore plus fort que le sien, TEcriture Sainte 
ne nous apprend-elle pas comment Daniel découvrit 
rimposiure des Prestres de Belus ^, qui sçavoient bien 

15 rentrer secrètement dans son Temple pour prendre les 
Viandes qu'on y avoit offertes ^ ? Il me semble que cette 



^ 



1, Vdn DaLe, 343-^4;. 

3, Van Dale, ^4^ , 

3. D^d:} sa Suite (H^H9)i B^hua a «s$ay{^ de répondre i Fontanelle 
autrement qu'en Lui démontratit lu. fdcheuse confusion que lu Oradit 
avaient conmùiîc tûtfc les prdires et les statues- f lit nioy Je soutiens 
que de tous les Paradoxes et de tous les Romans, que l'on A famaïA 
bits pour divertir le public, il n'y en a point où Ton ait garde pimilB 
de vt^iseoiblanc^, et où l'on trouve plus d'impossibilitez évidentes que 
dans celuy que Mrs. Van-D^ile et àt Foiitenelle ont débité aerieuse- 
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Histoire seule devroit décider toute la question en nostre 
faveur. Il s'agit là d'un des Miracles du Paganisme, qui 
estoit crû le plus universellement, de ces Victimes que les 
Dieux prenoient la peine de venir manger eux-mesmes > . 
5 L'Ecriture attribuë-t-elle ce prodige aux Démons ? Point 
du tout, mais à des Prestres imposteurs ; et c'est là la 
seule fois où l'Ecriture s'étend un peu sur un prodige du 

ment. Je dis d'impossibilitez évidentes : car quand on supposerait les 
Prêtres des idoles mille fois plus fourbes et plus rusez qu'ils ne 
Festoient, et qu'on leur foumiroit encore mille autres moyens plus 
subtils pour tromuer les peuples : je soutiens qu'il est impossible que 
pendant deux mille ans ils se soient tellement accordez entre eux, et 
ayent gardé un secret si impénétrable dans toutes les Villes et dans toutes 
les Provinces du monde, où il y avoit des Oracles, que jamais ils ne 
se soient démentis en rien. Qu'aucun ne se soit trouvé entre eux d'assez 
bonne foy et assez homme de bien, pour avoir horreur de ces infâmes 
et cruelles fourberies. Qji'il n'y en ait point eu d'étourdi et d'incon- 
sidéré, pour découvrir mal-à-propos tout le mystère, faute de quelques 
précautions. Q.ue l'on n'ait jamais pu pénétrer dans ces aâireux sanc- 
tuaires, dans ces chemins souterrains et dans ces cavernes, où |ils gar- 
doient toutes leurs machines. Qii'ils n'ayent jamais eu besoin d'ouvriers 

SKiUT les raccommoder. Qu'ils ayent eu seuls le secret de composer des 
rogues propres à donner des songes extraordinaires ; et qu enfin ils 
ayent pu se succéder perpétuellement les uns aux autres, et faire pas- 
ser leurs secrets, leurs machines et leurs tours de soupplesse, à tous 
ceux qui dévoient les suivre dans les mêmes emplois, de siècle en siècle 
et de génération en génération, sans que jamais on en ait pu rien décou- 
vrir. » D'auunt que ces prêtres « estoient ordinairement les plus hon - 
nêtes gens d'entre les payens... Croirons-nous donc qu'un homme 
comme Plutarque, si raisonnable, si éclairé et si plein de probité, ait 
été un fourbe et un imposteur de profession ?... En vérité j'ay honte 
d'estre obligé de réfuter de pareilles chimères. » 

I. Van Dale, 245. — Sur cette affirmation de Fontenelle, Baltus(i96) 
demande des explications et des références. « Je sçay que les Poëtes leur 
donnent pour nourriture l'Ambroisie et le Nectar : que quelques autres 
ont crû que la fumée des sacrifices leur estoit fort agréable ; mais je 
n'en connois aucun qui ait dit, qu'ils venoient eux-mêmes manger la 
chair des victimes. J'avois crû jusques à présent que tous les Grecs et 
les Romains estoient fort persuadez du contraire, et convaincus parfaite- 
ment que c'estoient les hommes qui s'en nourrissoient, après en avoir 
fait consumer une petite partie par le feu du sacrifice. » Il cite là- 
dessus Virgile, Porphyre, Ovide et surtout Pausanias, d'autant que 
Fontenelle dit, d'après ce dernier auteur, que « ceux qui venoient 
consulter l'oracle de Trophoniusne vivoientque des chairs sacrifiées », 
et conclut : « Souffrez que je vous prie de vous accorder icy avec 
vous-même et avec l'auteur que vous faites profession de suivre. » 



Paganisme, et en ne nous avertissant point que tous les 
autres n'cstoient pas de la mesme nature, elle nous donne 
à entendre fort clairement qu*ils en esloient. Combien 
après tout de voit-il estre plus aisé de persuader aux 
5 peuples que les Dieux descendoient dans des Statues pour 
leur parler, et leur donner des instructions utiles, que de 
leur persuader qu'ils venoient manger des membres de 
Chèvres et de Moutons ? et si les Prestres mangeoient 
bien en la place des Dieux, à plus forte raison pouvoieni- 

lo ils parler aussi en leur place* 

Les voûtes des Sanctuaires augmenioient la voîx, et 
faisoient un retentissement qui imprimoit de la terreur. 
Aussi voyea-vous dans tous les Poètes que la Pithie 
poussoit une voÎk plus qu^bumaine ' ; peut-estre mesme 

15 les Trompettes qui multiplient le son, n'estoient- elles pas 
aJors tout -à-fait inconnuiis ; peut-estre le Chevalier Mor- 
land nVt-il fait que renouveller un secret que les Prestres 
Payens avoient sceu avant luy, et dont ils avoient mieux 
aimé tirer du profit en ne le publiant pas, que de 

20 Vhonneur en le publiant. Du moins le Père Kirker* 
asseure qu'Alexandre avoir une de ces Trompettes avec 
laquelle il se faisoit entendre de toute son Armée 
en mesme temps. 

Je ne veux pas oublier une bagatelle, qui peut serv-^ir 

2$ à marquer Textrôme application que les Prestres avoient 
à fourber* Du Sanctuaire, ou du fond des Temples, il 



f dans des tcmpïes 17^3 -^ 6 leur parler, leur donaer 174J. 



1. Vftti Dil«t 344. ■ Atque ipsa VirgD Pythia per commoda fnstrumcryw 
in id adaptaU etîam auas partes agercpoterat ; sivc m per tubatn locu*^ 
toriaiD vdccm iatenderet ut sic humauis majora souare vLderetar« m 

z. Van Dalc, 34^* 
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sortoit quelquefois une* vapeur tres-agreable «, qui rem- 
plissoit tout le lieu où estoient les Consultans. C'estoit 
Tarrivée du Dieu qui parfumoit tout. Jugez si des gens 
qui poussoient jusqu'à ces minuties inutiles l'exactitude 
3 de leurs impostures, pouvoient rien négliger d'essen- 
tiel. 



'- ^ CHAPITRE XIII. 

Distinctions de jours, et autres Misteres des Oracles. 

Les Prestres n'oublioient aucune sorte de précaution. 
lo Ils marquoient à leur gré de certains jours où il n'estoit 

point permis de consulter l'Oracle. Cela avoit un air 

misterieux, ce qui est déjà beaucoup en pareilles matières ; 

mais la principale utilité qu'ils en retiroient, c'est qu'ils 

pouvoient vous renvoyer sur ce prétexte, s'ils avoient 
13 des raisons pour ne pas vouloir vous répondre, ou que 

pendant ce temps de silence ils prenoient leurs mesures, 

et faisoient leurs préparatifs *. 

A l'occasion de ces prétendus jours malheureux, il fut 

rendu à Alexandre un des plus jolis Oracles qui ait jamais 
20 esté. Il estoit allé à Delphes pour consulter le Dieu, et 

*Plut., DialàesOr. 
4 presque inutiles 1687. 



1. Van Dale, 243. 

2. Van Dale, 245. 
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[la Prestresse qui pretendott qu'il n'estoit point alors 
permis Je Tinterroger, ne vouJoit point entrer dans le 
Temple. Alexandre qui estoit brusque, la prit par le bras 
pour l'y mener de force, et elle s 'écria j ^/; / monfih, on 
ne peui îe résister. Je n'en veux pas davaniagef dit 
AlexandrCi cet Oracle me suffit ^ 

Les Prestres avoient encore un secret pdur "gagner du 
tempsj quand il leur plaisoit. Avant que de consulter 
l'Oracle, il falloit sacrifier ; et si les entrailles des Victimes 

lo n'estoicnt pas heureuses^ c'est que le Dieu n'estoit pas 
encore en humeur de répondre* Et qui jugeoit des 
entrailles des Victimes? Les Prestres ; le plus souvent 
mesme, ainsi qu'il paroist par beaucoup d'exemples, ils 
estoieni seuls à les examiner, et tel qu'on obligeoit à 

15 recommencer le Sacrifice, avoit pourtant immolt? un 
animal, dont le cœur et le foye estoient les plus beaux 
du monde ^. 

Ce qu'on appelloit les Misteres et les Cérémonies 
secrètes d'un Dieu, estoit sans doute un des meilleurs 

20 artifices que les Prestres eussent imaginé pour leur 
seureté. Ils ne pouvoient si bien couvrir leur jeu, que 
bien des gens ne soupçonnassent la fourberie. Ils s'avi- 
sèrent d'établir de certains Misteres, qui engageoient à 
un secret inviolable ceux qui y estoient initiez 1. 

10 heureuses, le Dieu u'e^toit pâ 17^3. 



1. Van Dtilcj J68-J70. 

j. Van Dile, 4Î7* " Quommus vero ipsorum circa baec praetensa 
Deorum OracuJa fraudes atque impostuTue detegcrentur^ Initutloncs 
quoquc ac MyMcri^ iis Adjungcb;iiit ; quibus hominum meures aut i 
superstitiûtie attonitas et occaccatas redde«nt, ^ut conscieuita* j 
ipsorum sibi obstrictas (qui prxecipuus acopu!i erat) tencrenc» » — | 
* IJ me semble que ]c siJence auqud ks Myatcrcs cngaç^oient^ ^ 
ne regardûit que les My^cereâ mÔmes, et non pas les Onides Qui 
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Il est vrai qu'il y avoit de ces Misteres dans des 
Temples qui n'avoient point d'Oracles ; mais il y en avoit 
aussi dans beaucoup de Temples à Oracles, par exemple, 
dans celuy de Delphes. Plutarque dans ce Dialogue si 

5 souvent cité, dit qu'il n'y avoit personne à Delphes, 
ny dans tout ce païs, qui ne fust initié aux Misteres, 
Ainsi tout estoit dans la dépendance des Prestres ; si 
quelqu'un eust osé ouvrir la bouche contre eux, on eust 
bien crié à l'Athée et à l'Impie, et on luy eust fait des 

o affaires dont il ne se fiist jamais tiré «. 

Sans les Misteres, les habitants de Delphes n'eussent 
pas laissé d'estre toujours engagez à garder le secret aux 
Prestres sur leurs friponneries ; car Delphes estoit une 
Ville qui n'avoit point d'autre revenu que celuy de son 

5 Temple, et qui nevivoit que d'Oracles; mais les Prestres 
s'assuroient encore mieux de ces peuples en se 
les attachant par le double lien de l'interest et de la 



estoient très-difFerens. Autant que les Prêtres des idoles vouloient auè 
les premiers fussent tenus secrets, autant vouloient-ils que Ton publiât 
les derniers, et qu'on les répandit par tout comme la chose la plus 
capable de donner une haute idée de la puissance de leurs dieux. 
Pausanias (1. IX) nous assure que Ton obligeoit ceux qui avoient 
consulté rOracle de Trophonius, d'exposer publiquement dans des 
tableaux tout ce qu'ils avoient vu et tout ce qu'ils avoient entendu... 
Mais ni luy ni les autres ne disent rien de tout ce qui se passoit 
dans les Mystères. Ils font toujours entendre comme Hérodote, qu'ils 
ne peuvent en parler, sans se rendre coupables d'impiété » ; et l'on n'aurait 
là-dessus aucune notion précise sans les renseignements ou les indiscré- 
tions de Firmicus, d'Amobe et de Clément Alexandrin. <r Enfin il 
estoit permis à tout le monde d'aller consulter les Oracles, au lieu 
que la grâce d'estre initié aux mystères ne s'accordoit qu'à des gens 
choisis, et après beaucoup de cérémonies et d'épreuves. » Baltus, Réponse, 
199-201. 

I. Van Dale, 440. « ...omnes circumjacentes populos mysteriis 
Delphicis fuisse initiatos, ac per id ipsorum conscientias Antistitibus 
Delphicis fuisse obstrictas... Dum igitur sic duplici modo... obstricti 
essent : nullum periculum erat, ipsos aliquid horum propalaturos : aut 
si quis ita impius inveniretur, omni vi ac conatu ipsum persequebantur ; 
dirisque devovebant. » — Van Dale, 440 : «... incolae et eorum circum- 
jacentes vicini inde vitam lucrosam agerent ac jucundam. » 



PREMIÈRE DISSERTATION 



"3 



superstitîoD- On eust été bien receu à parler contre les 
Oracles dans une telle Ville, 

Ceux qu'on initioit aux Mi stères, donuoient des 
assurances de leur discrétion ; ils estoient obligez à 
faire aux Prestres une confession de tout ce qu'il y avoit 
de plus caché dans leur vie, et c'estoit après cela à ces 
pau\Tes initiez à prier les Prestres de leur garder le 
^^ecret ', 

^H Ce fut sur cette confession qu'un Lacedemonîen qui 
P^s'alloit faire initier aux Miateres de Samothrace, dit 
brusquement au Prestre, Si fay fait des crimes ^ les Dieux 
ies sçavenl him. 

^H Un autre répondît à peu prés de la mesme façon. £j/- 

^0r à ioy ou au Dieu qu'il faut confesser ses crimes ? Cest 

h^ au Dieu, dit le Prestre, Et bien, retire- ioy donc, reprit 

^^k Lacedemoaien, et je les confesseray au Dieu^. 

^^P Tous ces Lacedemoniens n*a voient pas extrêmement 

' l'esprit de dévotion* Mais ne pouvoit-il pas se trouver 

quelque impie, qui allast avec une fausse confession se 

20 faire initier aux Misteres, et qui en découvris! ensuite 

toute Tcxtravagance, et publiast la fourberie des Prestres ? 

Je croy que ce malheur a pu arriver^ et je croy aussi 

que les Prestres le préven oient autant qu*il leur estoit pos- 

sible. Ils voyoient bien à qui ils avoient affaire, et je vous 

2J garantis que les deux Lacedemoniens dont nous venons 

de parler, ne furent point receus. De plus, ou avoit 

déclaré les Epicuriens incapables d'estre initiez aux 

Misteres, parce que c*estoîent des gens qui faisoient 

profession de s'en moquer, et je ne croy pas mesme qu'on 



I* Van Dïle, 437^ * Confession es omnium, qnae >ut fan^Ji aui 
Bcf^da unqAiam in vîta perpctia^erant^ ab ïpsîï exig^bantut* * 
Suivent les d eu ï anecdotes rapportées par Fontenelle^ 

i. Vin Djle. 438. 
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leur rendist d'Oracles '. Ce n'estoit pas une chose difficile 
que de les reconnoistre ; tous ceux d'entre les Grecs qui 
se méloient un peu de Littérature, faisoient choix d'une 
Secte de Philosophie, et le surnom qu'ils tiroient de 
5 leur Secte, estoit presque ce qu'est parmy nous celuy 
qu'on prend d'une Terre. On distinguoit, par exemple, 
trois Demetrius, parce que l'un estoit Demetrius le 
Cinique, l'autre, Demetrius le Stoïcien, l'autre, Demetrius 
le Peripateticien. 

lo La coutume d'exclure les Epicuriens de tous les 
Misteres estoit si générale, et si nécessaire pour la seureté 
des choses sacrées, qu'elle fut prise par ce grand Fourbe, 
dont Lucien nous décrit si agréablement la Vie, cet 
Alexandre qui joua si long-temps les Grecs avec ses 

15 Serpens *. Il avoit mesme ajouté les Chrestiens aux 
Epicuriens, parce qu'à son égard ils ne valoient pas 
mieux les uns que les autres, et avant que de commencer 
ses Cérémonies, il crioit, Qu'on chasse d'icy les Chrestiens. 
A quoy le peuple répondoit comme en une espèce de 

20 Chœur, Qu'on chasse les Epicuriens, Il fit bien pis; 
car se voyant tourmenté par ces deux sortes de Gens, 
qui quoy que poussez par difFerens interests, con- 
spiroient à tourner ses Cérémonies en ridicule, il déclara 
que le Pont où il faisoit alors sa demeure, se remplissoit 

25 d'Impies, et que le Dieu dont il estoit le Prophète, ne 
parleroit plus, si on ne l'en vouloit défaire, et sur 
cela il fit courir sus aux Chrestiens et aux Epicuriens. 

L'Apollon de Daphné, Fauxbourg d'Antioche, estoit 
dans la mesme peine, lors que du temps de Julien 

jo l'Apostat il répondit à ceux qui luy demandoient la 
cause de son silence, qu'il s'en faloit prendre à de certains 

I. Van Dale, 440-441. 
a. Van Dale, 441. 
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Morts enterrez dans le voisinage i. Ces Morts estoient 
des Martirs ChrestienSj et entre autres Saint Babîlas. 
On veut communément que ce fiist la présence de ces 
Corps bienheureux qui ostoit aux Démons le pouvoir 
5 de parler dans l'Oracle ; mais il y a plus d'apparence 
que le grand concours de Chrétiens qui se faisoit aux 
Sépulcres de ces Marti rs, incommodoit les Prêtres 
d'Apollon, qui n'aimoient pas à avoir pour témoins de 
leurs actions des ennemis clair^voyans, et qu'ils tâchèrent 

ïo par ce faux Oracle d'obtenir d'un Empereur Payen 
qu*il fist jetter hors de li ces Corps dont le Dieu se 
plaignoit. 

Pour revenir présentement aux artifices dont les 
Oracles étoient pleins^ et pour comprendre en une seule 

1 5 reflexion toutes celles qu*on peut faire là dessus, je 
voudrois bien qu'on me dist pourquoy les Démons ne 
pouvoîent prédire l'avenir que dans des Trous, dans des 
Cavernes, et dans des lieux obscursj et pourquoy ils ne 
s'a\Hsotent jamais d'aller animer une Statue qui fust 

19 d'anîmcj' une Statiie ou de faife parler uue Prêtresse daas un carre- 
four, «posé de toytes p^rts 1738. 



1* Van Dïlc, j[42. — Fontenetle ne fait que rapporter rexplicfttîon de 
Vtn Date. — « Les Reliques du St. Martyr BabyUsestoient-enes dans 
le temple d'Apolloa, ou Mloit-il y entrer necti^f^iiftim^fut, lorsque Von 
atloit ks honorer au lieu où elles estoîeat ?.-. Q.ui empdchoit les Prttresn 
de fermer les portes du temple ■ Après y Avoir admis ceux qu'ils 
jugeaient i propos »„* a Si Ift trop grand jour les incommodait, que 
ue faisoicnt-Us parler durant la nuit leurs statues? Mais sor tout, 
que n'employoient-Lls dans ces occasion? leurs trompettes mugissantes» 
en meaaceant tous les prophautïs qui oseroient approcher, des plus 
terribles chîtimcns? Une chose sî efiroyahle auroit esté capable de faire 
fuir tous \t^ Chrétiens et de remplir toute la ville d'Antiocne de fruyeur, 
J*ay en vérité du déplaisir Monsieur, de voir que vous ayei mieux aimé 
wkplcr sur ce sujet ks imag^aations ridicules de Mr* Van Dîtle^ que 
soîvre le seutiment de Socrate, de Rtjfïin, de Theodoret, de Sûzoment, 
de Nicephûre, et sur tout de St, Jean Oxrysostome^ ■ Baltus, JU^" 
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dans un Carrefour, exposée de toutes parts aux yeux de 
tout le monde. 

On pourra dire que les Oracles qui se rendoient sur 

des Billets cachetez, et plus encore ceux qui se rendoient 

5 en Songe, avoient absolument besoin de Démons, mais il 

nous sera bien aisé de faire voir qu'ils n'avoient rien 

de plus miraculeux que les autres. 



CHAPITRE XIV. 
Des Oracles qui se rendoient sur des Billets cacheté^. 



o Les Préstres n'estoient pas scrupuleux jusqu'au point 
de n'oser décacheter les Billets qu'on leur apportoit ', il 
faloit qu'on les laissast sur l'Autel, après quoy on 
fermoit le Temple, où les Préstres sçavoient bien 
rentrer sans qu'on s'en aperçust, ou bien il falloit mettre 

5 ces Billets entre les' mains des Préstres afin qu'ils dor- 
missent dessus, et reçussent en Songe la réponse qu'il y 
faloit faire, et dans l'un et Tautre cas ils avoient le 
loisir et la liberté de les ouvrir *. Ils sçavoient pour cela 
plusieurs secrets, dont nous voyons quelques-uns mis 

o en pratique par le faux Prophète de Lucien. On peut 
les voir dans Lucien mesme, si l'on est curieux d'apprendre 

203. Et, avec ce que nous en avons cité dans les notes depuis le chap. 
vn, c'est tout ce que le jésuite a trouvé à répondre aux raisonnements et 
aux faits allégués par Fontenelle jusqu'ici. 

I. Van Dale, 311, 319. 

a. Van Dale, 332. 
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comment on pouvoit décacheter les Billets des Anciens 
tans qu'il y parust ». 

Asseurément on s'étoit servy de quelqu'un de ces 
Secrets pour ouvrir le Billet que ce Gouverneur de 

5 Cilicie * dont parle Plutarque, avoit envoyé à TOracle 
de Mopsus qui estoit à Malle, Ville de cette Province. 
Le Gouverneur ne sçavoit que croire des Dieux ; il estoit 
obsédé d'Epicuriens qui luy avoient jette beaucoup de 
doutes dans l'esprit. Il se résolut, comme dit agréa- 

:o blement Plutarque, d'envoyer un Espion chez les Dieux, 
pour apprendre ce qui en estoit. Il luy donna un Billet 
bien cacheté pour le porter à l'Oracle de Mopsus. Cet 
Envoyé dormit dans le Temple, et vit en Songe un 
homme fort bien fait, qui luy dit. Noir. Il porte cette 

[ 5 réponse au Gouverneur. Elle parut tres-ridicule à tous 
les Epicuriens de sa cour, mais il en fut frapé d'éton- 
nement et d'admiration, et en leur ouvrant son Billet, 
il leur montra ces inots qu'il y avoit écrits, Tim- 
moleray-je un Bœuf blanc ou noir ? après ce miracle, il fut 

jo toute sa vie fort dévot au dieu Mopsus. Nous éclaircirons 
ensuite ce qui regarde le Songe, il suffit présentement 
que le Billet avoit pu estre décacheté et refermé avec 
adresse. Il avoit toujours falu le porter au Temple, et il 



I. Van Dale, 320. « Qjiibus autem inventis sigilla redudere, codicil- 
losque aperire valuerint, docet nos liquide Lucianus in Pseudomante 
Alexandro hoc sequenti modo.... » — « Cela suppose toujours que les 
Prêtres seuls estoient adroits et ruzez, et que tous ceux qui avoient 
affiiire i eux, estoient des sots, qui ne soupçonnoient pas seulement 

3ue Ton pût ouvrir leurs billets ; ou qui ne voyoient pas que dans leurs 
iscours, ils avoient eux-mêmes decouvertle secret au'ils vouloient 
cacher. » Ils étaient cependant « des gens deffians 1 » Baltus, Réfonse, 
205. Surtout « les Grecs et les Romains ont esté très éclairez, et il n'y 
a que le démon qui ait pu les aveusler jusqu'au point où ils Testoient sur 
leur religion; autant les Prêtres des idoles que tous les autres ». Suite , 
}8i. 
3. VanDale, )i8. 
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n'eust pas esté nécessaire qu'il fust sorty des mains du 
Gouverneur, si un Démon eust dû y répondre ». 

Si les Prestres n'osoient se bazarder à décacheter les 
Billets *, ils tâchoient de sçavoir adroitement ce qui 

5 amenoit les Gens à l'Oracle 3. D'ordinaire c'estoient des 
Gens considérables, qui avoient dans la teste quelque 
dessein ou quelque passion qui n'étoit pas inconnue dans 
le monde. Les Prestres avoient tant de commerce avec 
eux à l'occasion des Sacrifices qu'il faloit faire, ou des 

Délais qu'il faloit observer avant que l'Oracle parlast, 
qu'il n'éstoit pas trop difficile de tirer de leur bouche, ou 



I. « Plutarque qui rapporte cet exemple, et Macrobe, celuy de Trajan, 
ne pouvoient-ils pas soupçonner la moindre chose ? Mais les uns et 
les autres estoient sans doute moins fins et moins habiles que vostre 
Auteur. Ils n'avoient pas eu le loisir d'imaginer une explication aussi 
heureuse et aussi recherchée que Test celle que ce sçavant homme vous a 
fournie. » Baltus, Réponse, 210. 

3. Van Dale, 320. « Sin verô... ita essent obsignati codicilli, ut 
redudere istos non ita commode valerent » etc. 

). Van Dale, 312. « Qjioniam verô etiam Oracula potissimum a 
divitibus, ab iisque ob res maximi momenti adibantur, magnoque ut 
plurimum famulitio ejusmodi homines erant comitati (ex quibus raris- 
sime contingebat, quin, si non cuncti, saltem praecipui, illarum rerum 
quae ab Oraculo petenda forent, essent conscii) inde optimam nan- 
ciscebantur occasionem expiscandi per obliquas interrogatiunculas, dum 
detinerentur ibi diutius ; dam sacrificarent ; dum in diversoriis aut 
soli, aut cum aliis, ludendi alionimve gratiâ, morarentur ; dum denique 
per... circumductores per omnia antiquitatis monumenta, aut ad 
visenda donaria, Templa, cellas, picturas, statuas, atque alia multa, 
ûuibus peregrini, (praesertim, si nihil aliud ipsis sit quo temporis tae- 
aium terant, aut aliàs quoque proprio naturae motu talibus delectentur) 
sese oblectarent. Cujusmodi circumductoribus abundabant ea loca ubi 
Ypr)aTT(pia sive Jovis, sive Apollinis, sive Serapidis, sive aliorum 

Deorum erant exstnicta atque adornata Enarratores non incommodé 

vertit Xylander, quod bi non solum, obambulando hospitesque 
circumducendo, ostenderent ea quae spectanda ibi erant ; sed et simul 
unde haec vel illa donaria, haec vel illa statua, pictura, caeterave 
ornamenta vénérant, quis illa dedicarat vel consacraverat ; qua de causa, 
quibusve occasionibus ; quid circa hanc illamve statuam sive prodigii 
aut miraculi, sive alius generis ostenti aliquid aut portent!, contigerat... 
Unde et Lucianus... » etc., etc. Toute la suite du développement de 
Fontenelle est dans Van Dale, 514-320. A son ordinaire, l'écrivain 
français n'a fait que résumer, clarifier, — et renforcer — , son modèle. 
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du moins de conjecturer quel estait Le sujet de leur 
voyage. On leur fai soit recommencer Sacrifices sur Sacri* 
ficeSj jusqvi*ii ce qu'on se fust éclaLrcy. On les metroit 
entre les mains de certains menus Officiers du Temple, 
5 qui sous prétexte de leur en montrer les Antiquitez, les 
Statues j les Peintures, les Offrandes, sçavoient l'art de 
les faire parler sur leurs Affaires. Ces Antiquaires pareils 
à ceux qui vivent aujourd'huy de ce métier en ItaJie, se 
trouvoient dans tous Jes Temples un peu considérables. 

10 Ils sçavoient par cceur tous les miracles qui s'y estoient 
faits j ils vous faisoient bien valoir la puissance et les 
merveilles du Dieu, ils vous contoient fort au long 
Thistoire de chaque Présent qu'on luy avolt consacré. 
Sur cela Lucien dit assez plaisamment c^ue tous ces gens 

1 5 là ne vivoient et ne subsistoient que de Fables, et que 
dans la Grèce on eusT esté bien fâché désapprendre des 
véritez dont il n'eust rien cousté K Si ceux qui venoietit 
consulter rOracle, ne padoient point, leurs Domestiques 
se taisoient-ils ? 11 faut sçavoir que dans une Ville à 

20 Orackj il n'y avoit presque que des Officiers de TOracle. 
Les uns estoient Prophètes et Prestres, les autres Poètes 
qui habiUoient en Vers les Oracles rendus en Prose, les 
autres simples Interprètes, les autres petits Sacrificateurs 
qui immoloient les Victimes, et en examinoiem les 

i^cntrailles, les autres vendeurs de parfums, ou d*encens, ou 

^He bestes pour les Sacrifices, les autres Antiquaires, les 

^TUtres enfin n'estoient que des Hôteliers que le grand 
abord des Etrangers enrichissoit. Tous ces gens là estoient 
dans les interests de TOracle et du Dieu ; et si par le 

\0 moyen des Domestiques des Etrangers, ils découvroient 
quelque chose qui fust bon a sçavoir, vous ne devez pas 
douter que les Prestres n'en fussent avertis. 



it Vaa ÙAlCt 313. 
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Le faux Prophète Alexandre < qui avoit étably son Oracle 
dans le Pont, avoit bien jusque dans Rome des Cônes- 
pondans, qui luy mandoient les affaires les plus secrettes 
de ceux qui Talloient consulter. 
5 Par ces moyens on pouvoit répondre mesme sans avoir 
besoin de recevoir de Billets, et ces moyens n'estoient pas 
sans doute inconnus aux Prestres de l'Apollon de Qaros, 
s'il est vray qu'il suffîsoit de leur dire le nom de ceux qui 
les consultoient *. Voicy comme Tacite en parle au 2. 1. 

10 des Annales. Germanicus alla consulter Apollon de Claros, Ce 
n*est point une femme qui y rend les Oracles comme à Delphes, 
mais un homme qu^on choisit dans de certaines familles y et qui 
est presque toujours de Milet 3. Il suffit de luy dire le nombre 
et les noms de ceux qui viennent le consulter ; ensuite il se re- 

1 5 tire dans une grotte, et ayant pris de F eau d'une source qui 
y est cachéCy il vous répond en vers à u que vous ave\ dans 
Vesprit, quoy que le plus souvent il soit tres-ignorant 4. 
Nous pourrions remarquer icy que l'on confioit bien à 

16 d'une source qui y est, il vous répond 1728. (Voici le texte de Tacite > 
cité par Van Dale : « tumin specum digressus, haustâ fontisarcani aquâ».) 



1. Van Dale, 315-31661 333. 

2. Van Dale, 311. 

3. Van Dale, 311. 

4. « Après cela, tout le monde ne doit-il pas tomber d'accord qu'il 
n'y avoit que de l'imposture dans cet Oracle ? Les preuves que vous en 
produisez ne le démontrent-elles pas évidemment? Je ne sçay pas ce 
qu'en ont pensé ceux qui les ont lues dans vostre livre. J'appréhende 
qu'ils ne les ayent pas trouvé tout à fait concluantes. Pour moy je vous 
avoue que je ne suis point content : et que j'aurois mieux aimé que vous 
eussiez fait quelques reflexions sur ce que le même auteur ajoute, que ce 
faux prophète rëpondoit aux pensées de ceux qui le consultoient. Il me 
semble en e£fet que le démon même ne le peut pas, puisque le secret 
des cœurs ainsi que la connoissance certaine de l'avenir, est réservé à 
Dieu seul.... Ainsi ou il faut absolument rejetter ce que dit Tacite de 
l'Oracle de Qaros, ou y reconnoitre comme dans tous les autres, 
l'opération du malin Esprit. » Baltus, Réponse, 212. 
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une femme TOracle de Delphes, parce qii*il n'estoit ques- 
tion que d'y faire h Démoniaque ; mais que comme celuy 
de CUros avoit plus de diiliculté, on ne le donnoit qu'à 
un homme- Nous pourrions remarquer encore que l'igno-^ 
S rance du Prophète, sur laquelle roule une bonne partie 
de ce qu*il y a de miraculeux dans TOracle, ne pouvoir 
jamais cstre fort bien prouvée, qu'enfin le Démon de 
rOracle, tout Démon qu'il estoit, ne pouvoit se passer 
de sçavoir les noms de ceux qui le consulloient, mais 

10 nous n^en sommes pas là présentement, c'est assez d'avoir 
fait voir comment on pouvoit répondre non seulement 
à des Billets cachetez, mais à de simples pensées. Il est 
vray qu'on ne pouvoit pas répondre aux pensées de tout 
le monde, et que ce que le Prestre de Claros faisoitpour 

J5 Germanicus, il ne Teust pas pu faire pour un simple 
Bourgeois de Rome* 



« 
4 




CHAPITRE XV. 



Dis Oracles enSonge, 



Le nombre est fort grand des Oracles qui se rendoient 
ao par Songes, Cette manière avoit plus de merveilleux 
qu'aucune autre^ et avec cela elle n'estoit pas fort 
difficile dans la pratique. Le plus fameux de tous ces 
Oracles estoii celuy de Trophonius dans la Beotie 
Trop bon lus o'estoit qu'un simple Héros, mais ses j 



f t. Van D»l*, ^n-^jS ,164^^71, — FontcncUc a ràuni 1« deux p«>-» 
Mg» ; et^ comme toujoars» il a ïitnpU6£ «t h égayé 1, 
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Oracles se rendoîent avec plus de cérémonies que ceui 

d'aucun Dieu. [^Pausanias qui avoit esté luy mesme le 

consulter, et qui avoit passé par toutes ces cérémonies, 

• nous en a laissé une description fort ample, dont je 

5 croy qu'on sera bien aise de trouver icy un abrégé 
exact. 

Avant que de descendre dans Tantre de Trophonius, il 
faloit passer un certain nombre de jours dans une espèce 
de petite Chapelle qu'on appelloit de la Bonne Fortune, 

o et du Bon Génie. Pendant ce temps on recevoit des 
Expiations de toutes les sortes, on s'abstenoit d'eaux 
chaudes, on se lavoit souvent dans le Fleuve Hircinas, on 
sacrifioit à Trophonius, et à toute sa famille, à Apollon, à 
Jupiter surnommé Roy, à Saturne, à Junon, à une Cerés 

5 Europe qui avoit esté Nourrice de Trophonius, et on ne 
vivoit que des chairs sacrifiées. Les Prestres apparemment 
nevivoient aussi d'autre chose. Il faloit consulter les 
entrailles de toutes ces victimes, pourvoir si Trophonius 
trouvoit bon que l'on descendist dans son Antre ; mais 

o quand elles auroient esté toutes les plus heureuses du 
monde, ce n'estoit encore rien ; les entrailles qui déci- 
doient estoient celles d'un certain Bélier qu'on immoloit 
en dernier lieu. Si elles estoient favorables, on vous 
menoit la nuit au Fleuve Hircinas. Là deux jeunes enfans 

5 de douze ou treize ans vous frotoient tout le corps 
d'huile. Ensuite on vous conduisoit jusqu'à la source du 
Fleuve, et on vous y faisoit boire de deux sortes d'eaux, 
celles de Lethé qui éfaçoient de vostre esprit toutes les 
pensées profanes qui vous avoient occupé auparavant, et 

3 celles de Mnemosine qui avoient la vertu de vous faire 
retenir tout ce que vous deviez voir dans l'Antre sacré. 
Après tous ces préparatifs, on vous faisoit voir la Statue 
de Trophonius, à qui vous faisiez vos prières, on vous 
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équipoit d'une Tunique de Un, on vous mettoit de 

1 certaines bandelettes sacrées, et enfin vous alliez k 
rOracle. 

I L*Oracle estoit sur une Montagne dans une enceinte 

5 faite de pierres blanches, sur laquelle s'élevoient des 
Obélisques d'airain. Dans cette enceinte estoit une caverne 
de la figure d'un four taillée de main d'homme- Là 
s'ouvroit un trou assez étroit, où Ton ne descendoît 
point par des degrez, mais avec de petites échelles. Quand 

10 on y estoit descendu, on trou voit une autre petite caverne^ 
dont rentrée estoit assez étroite. On se couchoit à terre, 
on prenoit dans chaque main de certaines compositions 
de miel, qu'il faloit nécessairement porter, on passoii les 
pieds dans louverture de k petite caverne, et aussi-tôt 

1 5 on se sen toit emporté au dedans avec beaucoup de force 
et de vitesse. 

C'estoit là que Tavenir se declaroit, mais non pas à 
tous d'une mesme manière* Les uns voyoient, les autres 
entendoient. Vous sortiez de l'Antre couché par terre 

20 comme vous y estiez entré, et les pieds les premiers. 
Aussi-tost on vous mettoit dans la Chaise deMnemosine, 
où Ton vous demandoit ce que vous aviez veu ou 

' entendu. De là on vous remenoit dans cette Chapelle du 
Bon Génie, encore toutétourdy et tout hors de vous. Vous 

25 repreniez vos sens peu à peu, et vous recommenciez à 
pouvoir rirej car jusque là la grandeur des Misteres, et la 
divinité dont vous étiez remply, vous en avoient bien 
empêché. Pour moy, il me semble qu'on n'eust pas dû 
attendre si tard à rire* 

50 Pausanias nous dit qu'il n'y a jamais eu qu'un homme 

^ûui soit entré dans TAntre de Trophonius^ et qui n'en 



[ 3} Fiuneiioit 16B7* 



124 HISTOIRB DES ORACLES 

soit pas sorty >. Cestoit un certain Espion que Demetrius 
y envoya pour voir s'il n'y avoit pas dans ce Lieu Saint 
quelque chose qui fiist bon à piller. On trouva loin de là 
le corps de ce malheureux, qui n'avoit point été jette 

5 dehors par l'ouverture sacrée de l'Antre. 

Il ne nous est que trop aisé de faire nos reflexions sur 
tout cela *. Quel loisir n'avoient pas les Prestres pendant 
tous ces differens Sacrifices qu'ils vous faisoient faire, d'exa- 
miner si on estoit propre à être envoyé dans l'Antre ? car 

lo assurément Trophonius choisissoit ses Gens, et ne rece- 
voit pas tout le monde. Combien toutes ces Ablutions, 
et ces Expiations, et ces voyages nocturnes, et ces passages 
dans des cavernes étroites et obscures, vous remplissoient 
elles l'esprit de superstition, de frayeur, et de crainte ? 

1 5 Combien de machines pouvoient jouer dans ces ténèbres? 
L'Histoire de l'Espion de Demetrius, nous apprend qu'il 
n'y avoit pas de sûreté dans l'Antre, pour ceux qui n'y 
apportoient pas de bonnes intentions, et de plus qu'outre 
l'ouverture sacrée qui estoit connue de tout le monde, 

20 l'Antre en avoit une secrette qui n'estoit connue que des 

14 obscures, remplissoient-elles 1687. 



1. Van Dale, 273. 

2. Toutes ces « réflexions » de Fontenelle sont dans Van Dale, 268- 
274. Il faut y ajouter 246 et 272 (« parfums et odeurs ») ; 331 (« spec- 
tacles et bruits »). — « Premièrement vous débitez toutes ces jolies con- 
jectures sans aucune preuve, sans aucune autorité, sur des possibilitez 
imaginaires ; n*y ayant rien dans tous les Auteurs qui ont parlé de ces 
sortes d'Oracles, qui puisse vous donner lieu de croire ou de soup- 
çonner, que l'on employât tous ces artifices. Secondenaent, il me 
semble que tous ces parfums, ces odeurs et ces drogues estoient plus 
propres à causer des maux de teste et de fâcheuses insomnies, que des 
songes. Troisièmement, quand elles auroient pu causer des songes, 
elles n'en pouvoient donner qui eussent du rapport aux sujets pour 
lesquels on venoit consulter l'Oracle. » Baltus, Réponse, 215. 
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Prestres, Quand on s'y sentolt entraîné par les pieds, on 
cstoit sans doute tiré par des cordes, et on n*avoit garde 
de s^en apercevoir en y portant les mains, puis qu'elles 
cstoient embarassées de ces compositions de mielj qu'il 
5 ne faioit pas lâcher. Ces Cavernes pouvoient estre 
pleines de parfums etd*odeurs qui troubloienr le cerveau, 
œs eaux de Lethé et de Mnemosine pouvotent aussi estre 
préparées pour le mesme effet. Je ne dis rien des spectacles 
ex des bruits dont on pouvoit estre épouvanté^ et quand 

10 on sortoit de là tout hors de soy, on disoit ce qu'on 
a voit veu ou entendu à des gensj qui profitant de ce 
desordre, le recûeilloient comme il leur plaisoit, y cban- 
geoiem ce qu'ils vouloient, ou enfin en estoient toujours 
les interprètes. 

J5 Ajoutez à tout cela, que de ces Oracles qui se rendoient 
par Songes, il y en avoii ausquels il faioit se préparer 
par des jeûnes, comme celny* d'Amphiaraùs dans l'Attiquej 
que si vos Songes ne pouvoient pas recevoir quelque 
interprétation apparente, on ^^ous faisoil dormir dans le 

ao Temple sur nouveaux frais, que Ton ne manquoil jamais 
de vous remplir Tesprit d'idées propres à vous faire avoir 
des Songesj où il entrast des Dieu^c, et des choses eitraor- 
dinaireSj et qu'on vous faisoit dormir le plus souvent sur 
des peaux de Victimes, qui pouvoient avoir esté frottées 

25 de quelque drogue qui fist son effet sur le cerveau '* 

Quand c'estoîent les Prestres qui en dormant sur vos 
Billets cachetez, avoienteux-mesmes les Songes prophe- 

L * Pbihstmk, J, s^ tU îàw d* Apollonius. 
Tj mr les Billets 1687. 



I, Vto Dilc, î:9 sqq,, 331, 
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tiques, vous voyez bien que la chose est encore plus aisée 
à expliquer. En vérité, il y avoit du superflu dans les 
soins que prenoient les Prestres Payens pour cacher leurs 
impostures. Si on estoit assez crédule et assez stupide 
5 pour se contenter de leurs Songes, et pour y ajouter foy, 
il n'estoit pas besoin qu'ils laissassent aux autres la 
liberté d'en avoir, ils pouvoient se reserver ce droit à 
eux seuls, sans qu'on y eust trouvé à redire. De la manière 
dont ces Peuples estoient faits, c'estoit leur faire trop 
10 d'honneur que de les fourber avec quelque précaution et 
quelque adresse ». 

I. Van Dale, 33a. — « Qjii nie que cela ne se soit pu faire? 11 
s'agit de montrer que cela s*est fait, et d'en apporter de bonnes preuves : 
autrement l'on se mocque de ces possibilitez, et on renvoyé ceux qui s'en 
servent aux premiers principes de la Logique, pour apprendre qu'elles 
ne prouvent rien. » Baltus, Suite, 391. — A ce compte, en effet, « on 

S>urra et on devra croire que Troie n'a jamais esté prise par les 
recs (comme Dion Chrysostome l'a soutenu dans son Paradoxe); 
que Busiris et Phalaris ont esté fort humains et fort raisonnables ; 
qu'il y a un Estât trés-florissant et très-bien policé dans l'Utopie; 
et sur tout qu'il y a des hommes dans la Lune, et dans toutes les 
Planètes. Pourquoy ? parce que tout cela est possible, et que plu- 
sieurs Auteurs pour s'égayer, ont dit sur ce sujet, comme sur une 
infinité d'autres semblables, des choses qui ne sont pas hors de la 
vray-semblance. » Suite, 345. — Et Baltus, ne se lasse pas de répéter 
la même récrimination, a On diroit, en lisant leurs objections, qu'ils 
n'ont pas bien compris de quelle nature estoit la question dont il s'agis- 
soit, ni quelle espèce de preuves elle demandoit nécessairement. 

En effet à quoy se réduisent toutes celles qu'ils ont employées ? A des 
conjectures et à des suppositions entièrement dénuées d'autoritez 
et ae témoignages. Dispute-t-on ainsi en matière d'Histoire et d'Anti- 
quitez Ecclésiastiques ? Peut-on raisonnablement attaquer des faits 
bien prouvez, par de simples conjectures ? A des témoignages authen- 
tiques, suffit-il d'opposer des suppositions et des possibilitez imagi- 
naires? En un mot, peut-on entreprendre de prouver qu'une chose ne 
s'est pas faite, en montrant précisément qu'elle a pu ne pas se faire ; ou 
qu'elle s'est faite, en prouvant d'une manière vague, <^u'absolument 
parlant elle a pu se faire ? Et quand ces sortes dt conjectures et de 
possibilitez auroient quelque force en elles-mêmes, en auroient-elles dans 
la question dont il s'agit, contre une foule de témoignages et d'autoritez 
expresses ? Voilà néanmoins de quelle manière l'Auteur des Remarques, 
et Mr. Bernard se sont comportez : l'un pour justifier le paradoxe de 
Mr. Van Dale ; et l'autre pour soutenir une explication qui en estoit 
comme l'abrégé, et que j'avois crû devoir réfuter en passant. » Baltus, 
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Croira t'on bien qu'il y avoit dans TAchaïe un* Oracle 
de Mercure qui se rendoit de cette sorte ? Après beaucoup 
de cérémonies, on parle au Dieu à Toreille, et on luy 
demande ce qu'on veut* Ensuite on se bouche les oreilles 
5 avec les mains, on sort du Temple, et les premières 
paroles qu'on entend au sortir de là, c'est la Réponse du 
Dieu. Encore, afin qu'il fust plus aisé de faire entendre, 
sans estre aperçeu, telles paroles qu'on voudroitj cet 
Oracle ne se rendott que le soir ^. 



I 



CHAPITRE XVK 
AmhiguiU des Oracles* 



Un des plus grands secrets des Oracles^ et une des 
hoses qui marque autant que des hommes s'en mesloient, 
c'est l'ambiguité des Réponses, et l'art qu*on avoit 
ij de les accommoder à tous les évenemens qu'on pouvoit 
prévoir ^, 

Pausanias . 



Suite^ Fréfiice^ 4*6- — Et le reproche rtvient i chaque itisunt. « VoiU 
U matiicre de raisonner de nostre auteur : où il faut des fait^, tl produit 
des pQSsibilitez; où Von dciHAUdc des aiitoritez et des preuves pobi- 
livcs^ li non* débite des conjectures. * Suiff^ ao. 

I, Van Dde, 335. 

1, Van Dale, î 16» — « Pour que ]z preuve fût ■ bonne et concluinte 
contre le sentiment commun, U fAudroit que lesdimons eussent toujours 
pu et d^ parler clairement dans les Oracles qu'iU rendoient. Alors après 
avoir montré quUla ne l'ont pa.^ fait, vous auric7 raison de con- 
clure que l'on a tort de les leur attribuer; et qu'tl est bien plus 
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*Lors qu'Alexandre tomba malade tout d'un coup à 
Babilone, quelques uns des principaux de sa Cour 
allèrent passer une nuit dans le Temple de Serapis, 
pour demander à ce Dieu s'il ne seroit point à propos 
5 de luy faire apporter le Roy afin qu'il le guerist. Le 
Dieu répondit qu'il valoit mieux pour Alexandre qu'il 
demeurast où il estoit. Serapis avoit raison, car s'il se 
le fust fait apporter, et qu'Alexandre fust mort en 
chemin, ou mesme dans le Temple, que n'eust-on pas 

10 dit? Mais si le Roy recouvroit sa santé à Babilone, 
quelle gloire pour l'Oracle ? S'il mouroit, c'est qu'il lui 
estoit avantageux de mourir après des conquestes qu'il 
ne pouvoit ny augmenter, ny conserver. Il s'en falut tenir 
à cette dernière interprétation, qui ne manqua pas d'estre 

1 5 trouvée à l'avantage de Serapis, si-tost qu'Alexandre fat 
mort '. 

Macrobe dit que quand Trajan eut pris le dessein 
d'aller attaquer les Parthes, on le pria d'en consulter 
l'Oracle de la Ville d'Heliopolis, auquel il ne faloit 

2o qu'envoyer un Billet cacheté. Trajan ne se fioit point 
trop aux Oracles, il voulut auparavant éprouver celuy-là. 

* Arriany L 7. 

croyable qu'il n'y avoit que des hommes imposteurs qui s'en meslassent 
Or vous n'avez point prouvé que les démons aient pu et dû toûjorus 
parler clairement et sans ambiguïté dans leurs prédictions. Il £iudroit 
pour cela qu'ils eussent une connoissance certaine de l'avenir et parti- 
culièrement des choses qui dépendent des .causes libres ou contin- 
gentes. » Or, et Baltus en a fait la preuve, les démons ne connaissent 
Sas l'avenir; donc « ils estoient obligez pour cacher leur ignorance, 
'envelopper leurs Oracles dans des obscuritez et des ambiguitez affec- 
tées, qui faisoient que l'on pouvoit les accommoder i plusieurs évene- 
mens tout dififerens, souvent même opposez. » Réfonse, 223. Il y avait 
d'ailleurs des oracles fort clairs, « et c'estoit particulièrement ceux par 
lesquels ils prédisoient dans un pais ce qu'ils avoient vu dans un 
autre». 225. 

I. Van Dale 330. 
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Il y envoyé "un Billet cacheté, où il n*y avoit rien, on 
lui en renvoyé autant. Voilà Trajan convaincu de la 
divinité de rOracïe» Il y envoyé une seconde fois un 
autre Billet cacheté, par lequel il demandoit au Dieu, 
S s'il retourneroit à Rome, après avoir mis fin à la Guerre 
qu'il entreprenoit. Le Dieu ordonna que Ton pnst une 
Vigne qui estoit une des Offrandes de son Temple, 
qu'on la mist par morceaux, et qu'on la portast à 
Trajan. L'événement, dit Mac robe, fut parfaitement 

to conforme à cet Oracle, car Trajan mourut à cette 
Guerre, ei on reporta à Rome ses os qui avoicnt esté 
représentez par la Vig^e rompue K 

Tout le monde sçavoit assurément que TEmpereur 
songeoit à faire la Guerre aux PartheSj et qu*il ne 

Jj consul toit l'Oracie que sur cela, et 1* Oracle eut Tesprit 
de luy rendre une Réponse allégorique, et si générale 
qu'elle ne pouvoit manquer d'estre vraye. Car que 
Trajan retoumast à Rome victorieux, mais blessé, ou 
ayant perdu une partie de ses Soldats, qu*il fust vaincu, 

20 et que son Armée fust mise en fuite, qu*il y arrivasl 
seulement quelque division, qu'il en arrivast dans 
celle des Parthes, qu'il en arrivast mesme dans Rome 
en l'absence de l'Empereur j que les Parthes fussent 
absolument défaits, qu'ils ne fussent défaits qu'en partie, 
Lu'ils fussent abandonnez de quelques uns de leurs alliez, 



■ 



lU^ 



t. Van Dale, 
IhUj comme d' 



114, — FomeQcUe ne hh ^ère que traduire V-^n 
iaillcurs pour Tattecdote prècèaente sur Alexindrc^ — 
La r^pûnM: que re^iit Titus cuii ■ telJc qu'il H pouvoit avoir du 
dèmou : cVm d dire obscure^ ambiguë et qui pouvoit ï^accommoder 1 
plusieurs èvéo cm ens tout difTereDS. En effet le démon qui prè^idoit 
1 «t Orackt pouvoit bien H^voir si Trajan avoit écrit quelque cbose 
dans sa lettre, ou non ; mais il ne pouvoit pas sçavoir si le m^inc Trajan 
tetoumeTott heureusemeni de sou etpedition ■ parce qu'il ne peut pA$ 
prtvcir seilrcmcnl laveair, qui dépend des causes contingen tes* * Baltus, 
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la Vigne rompue convenoit merveilleusement à tous ces 
cas differens ; et il est hors de doute qu'il en devoit 
arriver quelqu'un ; et je croy que les os de l'Empereur 
reportez à Rome, sur quoy l'on fit tomber l'explication 
5 de l'Oracle, estoient pourtant la seule chose à quoy 
l'Oracle n'avoit point pensé. 

A propos de cette Vigne, je ne croy pas devoir oublier 
une espèce d'Oracle qui s'accommodoit à tout, dont 
Apulée nous apprend que les Prestres de la Déesse de 

10 Sine avoient esté les inventeurs ^ Ils avoient fait deux 
Vers dont le sens estait. Les Bœufs attelle^ coupent la terre, 
afin que les campagnes produisent leurs fruits. Avec ces 
deux Vers, il n'y avoit rien à quoy ils ne répondissent. 
Si on les venoit consulter sur un Mariage, c'estoit la 

15 chose mesme, des Bœufs atteliez ensemble, des campagnes 
fécondes. Si on les consultoit sur quelque terre que l'on 
vouloit acheter, voila des Bœufs pour la labourer, 
voila des champs fertiles. Si on les consultoit sur un 
Voyage, les Bœufs sont atteliez, et tout prests à partir, 

20 et ces Campagnes fécondes vous promettent un grand 
gain. Si on alloit à la Guerre, ces Bœufs sous le joug, 
ne vous annoncent-ils pas que vous y mettrez aussi vos 
ennemis ? Cette Déesse de Sirie apparemment n'aimoit pas 
à parler, et elle avoit trouvé moyen de satisfaire par 

25 une seule Réponse à toutes sortes de Questions. 

Ceux qui recevoient ces Oracles ambigus, prenoient 
volontiers la peine d'y ajuster l'événement, et se 

2-3 ces cas differens ; il y eust eu bien du malheur s'il n'en fust 
arrivé aucun 1687 . 



I. Van Dale, 325. — Encore un bon exemple de la manière dont 
»ntenelle abrèee et égaie le texte de l'érudit hollandais. 



Fontenelle abrège et égai 
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chargeoient eux-mêmes de les justifier. Souvent ce qui 
n'avon eu qu*un sens daos l^intention de ceîuy qui 
avoit rendu TOracle, après Téveneraent se trouvoit eu 
avoir deux, et le Fourbe pouvoit se reposer sur ceujt 

5 qu'il fourboit du soin de sauver son honneur. Qjnaod le 
faui Prophète Ale:tandre répondit à Rutilien, qui luy 
demandoit quels Précepteurs il donneroit à son Fils, 
qu'il luy donnast Pithagore et Homère, il entendoit 
tout simplement qu'on luy fist étudier la Philosophie et 

(o les belles Lettres- Le jeune homme mourut peu de jours 
aprésj et on representoit à Rutilien que son Prophète s'esto il 
bien mépris. Mais Rmilien trouvoit avec beaucoup de 
subtilité la mort de son Fils annoncée dans TOracle, 
par ce qu'on luy donnoit pour Précepteurs Pithagore et 

H Homère qui esioîent morts '* 

P 

^H Fouri 

^^Ê 11 n'est plus question de deviner les finesses des 
^^restreSj par des moyens qui pourroîent eux-mesmes 

j xxtouyoix ça itoÎjt deux apris l'éveTiemcDt 1728 — S il entendit 
174a. 



CHAPITRE XVIL 



Fourieries des Oracles manifestement découvertes^. 



1. Van Dût, j26. 

a. Pour k première foEi, Baltua {Répanse, 3}0*2jS)fiiit Ici des conc»- 
sJon^, — D^ns cette foule d'oracles, il y en a eu évidemment • plu- 
sieurs de faux et qui n'estokut que Tefïet de l'imposture de quelqn» 
foyrbd qui ont cherché i se faire une réputation» i ivaiSitr de 
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paroistre trop fins, un temps a esté qu'on les a 
découvertes de toutes parts aux yeux de toute la terre; 
ce fiit quand la Religion Chrestienne triompha haute- 
ment du Paganisme sous les Empereurs Chrestiens. 

5 Theodoret dit que Thophile, Evesque d'Alexandrie, 
fit voir à ceux de cette Ville les Statues creuses où les 
Prestres entroient par des chemins cachez pour y rendre 
des Oracles «. 

Lors que par l'ordre de Constantin on 'abatit le Temple 

o d'Esculape à Eges en Cilicie, on en chassa, dit Eusebe 
dans la Vie de cet Empereur, non pas un Dieu ny un 
Démon, mais le Fourbe qui avoit si long-temps imposé à la 
crédulité des peuples, A cela il ajoute en gênerai que 



l'argent ou à établir leurs opinions en contrefaisant des miracles... I! 
y a eu dans tous les siècles des imposteurs... Il yen a eu dans le 
Christianisme même ». Mais — et le P. Baltus s'empresse de revenir à 
sa thèse — « mais ces fourbes ont esté découverts presque aussitôt, parce 
qu'il n'est pas possible que l'imposture se soutienne longtemps. Il est 
rare qu'elle passe ceux qui en ont esté les premiers inventeurs », 
comme le prouvent les exemples du faux prophète Alexandre et de 
Théotecnus. En effet « tel est le sort des fourberies; quelque bien 
concertées qu'elles puissent estre, elles se démentent oientost par 
quelque endroit, et sont incontinent découvertes. Comme les hommes 
sont naturellement incrédules et qu'ils ne croyent pas aisément, 
ainsi qu'on l'a remarqué avant moy (Gregor. Nyss. in vita S. Macri- 
nae sub finem), ce qui est au delà de ce qu ils voyent ou de ce qu'ils 
peuvent faire eux-mêmes, tout ce qui est merveilleux et extraordinaire 
leur paroit suspect. Ils y soupçonnent toujours de la fraude et de 
l'imposture, et pour peu qu'il y en ait, il n'est pas possible qu'elle 
leur échappe, à moins qu'elle ne soit l'effet de quelque Puissance supé- 
rieure, qui les surpasse de beaucoup en subtilité et en malice. Il 'n'arrive 
même que trop souvent, par cet éloignement qu'ils ont de croire 
tout ce qui paroit extraordinaire, qu'ils supposent de la fourberie où 
ils n'ont pas la moindre raison aen soupçonner. Qjie si la vérité, et 
souvent, une vérité toute divine, a tant de peine de se faire recon- 
noître, comment une fourberie purement humaine pourroit-elle se 
soutenir long- temps? Comment pourroit-elle subsister des siècles 
entiers, et tromper non pas quelques ignorans, mais les plus sçavans 
hommes et les nations entières les plus éclairées et les plus habiles ? » 
233-235. Comment surtout un Fontenelle s'y laisse-t-il attraper, un 
Fontenelle, ennemi déclaré « de tout ce qui tient du Merveilleux » ? 
I. Van Dale, 303. 
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dans les Simulacres des Dieux abatus, on n'y trou- 
voit rien moins que des Dieux ou des Démons, non 
pas mesme quelques malheureux Spectres obscurs et 
ténébreux:, mais seulement du foin et de la paille^ ou des 
5 ordureSj ou des os de morts ' . C'est de luy que nous 
apprenons THistoire de ce Theotecnus qui consacra 
dans la Ville d'Antioche une Statue de Jupiter Dieu de 
TAmitié, à laquelle il fit sans doute rendre des Oracles, 
puis qu^Eusebe dit que ce Dieu avoit des Prophètes. 

10 Theotecnus se mit par là en si grand crédit, que Maximin 
le fit Gouverneur de toute la Province. Mais Licinius 
estant venu à Antioche^ et se doutant de T imposture, il 
fit mettre à la Question les Prestres et les Prophètes de 
ce nouveau Jupiter, Ils avouèrent tout, et furent punis 

15 du dernier Stipplice, eux et leurs associez, et avant eux 
tous, Theotecnus leur Maistre »< Le mesme Eusebe nous 



k 



T* VmDalc^ lu, — * Ce fourbe donc Eusebe parle en cet cudroït, n^crt 
*utre qu*Hscubpe lui-même^ cVst-à-dirc U d^moti qui sous U nom de 
cette fauâ^ divinit^^ séduisait le peuple par ses Ondeâ. Ce qui voua l 
trgmpéf cVst le mot de démoD, ^^u^Eu^ebe prend eu cet endroit^ d^ns 
U sens que tes Payens ïuî doiiuoitint^ cVst-i-dire pour un Génie ou 
uae dîviuiti înfcrieurc* » (Baltus, Héponse, ^145). Il n'y avait qu'à lire 
Eusèbe^ continue-t-il ; et il le cite {De Viia Cotutaniini, I, [II, chap» 
lvt). Mais le teïte d^EusÈbe^ trop long à reproduire ici. n'est pas 
Ini-ïnëme bien probant; et l'erreur de Foutenelk ne tirerait d'ailleurs 
pas à couséqueuce. 

2. Cette nistoire de Tbâotecnus a roumi au P. Baltus un des pa^^ 
Mge^ les plus curieuTt jissurement de sa Réponse, — Si les prêtres païens 
se sont rendus coupables^ apr^s Tav^uenient du thristJanisme, de tant 
de fourberies^ c'est que « la pluspart des Oracles ayant cessé alors, 
wrce que tes démons en a voient eîté chasses^ par le pouvoir de JesuS- 
Christ et par la foy des Cbritiens, quelques Payeos pour iffennit 
leur religion qui tomboit en ruine, n'estant plus soutenue de ces 
pr^tendiiës merveilles des Oracles, quï en faisoienC le plus ferme 
appuî, lacber^nt du réparer ce dcièut, en y suppléant par des artifices 
et des fourberies. Il leur estoit fort fâcbeux de ne plus voir psrmy eux 
comme autrefois» des gens inspirez, des songes prophétiques, des 
apparitions de leurs Dieux ^ plus de prodiges ny de miracies qui auto- 
risassent leur idolâtrie. Ils urent doue en cette occasion ce qu'il estoil 
fort naturel qu'ils fissent, et ce qui s'est fait depuis plus d'une fois en 
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assure encore, au 4. liv. de la Prep. Ev. que de son temps 
les plus fameux Prophètes d'entre les Payens, et leurs 
Théologiens les plus célèbres, dont quelques-uns mesme 
estoient Magistrats dans leurs Villes, avoient esté obligez 
5 par les tourmens d'expliquer en détail tout l'appareil de 
la fourberie des Oracles. S'il s'agissoit présentement de 
ce que les Chrestiens en ont crû, tous ces passages 
d'Eusebe decideroient, ce me semble, la question. On 
plaçoit les Démons dans un certain Sisteme gênerai qui 

10 servoit pour les Disputes, mais quand on venoit à un 
point de fait particulier, on ne parloit guère d'eux, au 
contraire, on leur donnoit nettement l'exclusion. 

Je ne croy pas qu'il puisse jamais y avoir de meilleurs 
témoins contre les Démons que les Prestres Payens; 

1 5 ainsi, après leurs dépositions, la chose me paroist ter- 
minée '. J'ajouteray seulement icy un Chapitre sur les 

quelque matière à peu prés semblable. Ne pouvant plus avoir d'Oracles 
véritables, ils en contrefirent, ils en supposèrent le mieux qu'ils purent. 
Mais comme de pareilles fourberies ne peuvent pas se soutenir long- 
temps, ils furent presque aussitost découverts et punis comme ils le 
méntoient ». 240. — Notre raisonneur ne s'arrête pas en si beau che- 
min, et de ces prémisses assez singulières, il tire cette conclusion plus 
singulière encore. « Il y a eu des miracles faux, donc il y en a un grand 
nombre de vrais, parce que les faux supposent les vrais, comme la rausse 
monnoye suppose qu'il y en a une qui est bonne et légitime. On ne 
contrefait pas la fausseté ; mais la fausseté contrefait la vérité. La 
fausseté donc de quelques Oracles, les fourberies de quelques impos- 
teurs, qui ont tâché d'en contrefaire, supposent qu'il y en a eu de 
vrais, cest à dire qui n'ont pas esté l'eflfet de l'imposture des Prêtres 
payens. Ainsi j'ay droit de conclure du faux Oracle de Theotecnus, 
de celuy de l'imposteur Alexandre, et de quelques autres pareils, s'il s'en 
peut trouver, que ceux de Delphes, de Dodone, de Claros, ont esté 
vrais, dans le sens que je viens de donner à ce mot. » 242. — Sur 
Theotecnus, cf. Van Dale, Préface , 16. 

z. Sur toutes ces questions, que Baltus n'a même pas examinées, 
voici cependant sa conclusion, Réponse (238-239) : « C'est ainsi qu'il 
arrive que pour ne vouloir point admettre un sentiment fort raison- 
nable^ trés-Dien prouvé et très-conforme à ce que la foy et l'Ecriture 
nous enseignent, on s'engage souvent à croire et à soutenir les paradoxes 
les plus étranges, et les systèmes les plus chimériques et les plus 
impossibles. D'où vient cela ? Cest que bien des gens n'aiment pas 
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Sorts, non pas pour en découvrir l*imposturej car cela 
est compris dans ce que nous avons dit sur les Oracles, 
et de plus elle se découvre assez d'elle mesme, mais 
pour ne pas oublier une espèce d'Oracles, tres-fameuse 
Qs l'Antiquité. 



CHAPITRE XVm 



Iks Sorts, 



Le Son est Teffet du hazard, et comme la décision ou 
rOracle de la Fortune \ mais les Sorts sont les Instrumens 
lo dont on se sert pour sç avoir quelle est cette décision. 

4 ti^ fiuneuï 1687. 



i entendre parler des damons, ny de tout ce qui y a quelque rapport 
CeU réveille certames id^«ji de Tautre vieeux ne puis^at pas. tb 
cnoyent as^ez 1^$ vèmez de la religion ^ur des Tais^nnemena de spécu- 
lation ; mais des preuves trop sensibles de ces mêmes veniez les 
incommodent*! Cf. encore 246-347. — 11 est ûu moins curieux^ i la 
fin de cette discussion, de faire cannaitre l'opinion de Le Clerc 
iBihîioieque Cboi$ie, Xlll» i^)« h Je croy <]u^il y a pil avoir des 
Oracles veritabletn^ut rendus par des Damons, ou par des Intelligences 
qui sont au dessus de la Nature Humaine ; quoi que je ne doute 
pomt que des hommes n'aient souvent été les auteurs des réponses 
que Ton attribuoit à ces Intelligences. Je croire n même tems, qu'il ne 
nous est pas possible A présent de distin^er les Oracles rendus par 
les Démons, de ceux, où il va eu de la tromperie humaine ; soit 1 
cause que les histoires, que l'on vous en raconte, ne sont pas assurées : 
soit parce qu'elles ne sont pas assez drconstanciées, pour pouvoir 
juger loli dément sUl y a eu de !a fourberie, ou non. — ^ Il me 
*erabîe que ce sentiment tient le milieu» entre celui de Mr, de FonteueJle 
et celui de FAuteui qui Ta attaqué ; car ces messieurs sont allez j chien n 
de son câté, nu peu trop îoin 1, 

1* Ce chapitre n'est qu'un résumé, fort succinct de tout un lon^ 
^ycloppement du De Oraculùt ^i-37S« Van Dale y explique, avec 
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Les Sorts estoient le plus souvent des espèces de Dez 
sur lesquels estoient gravez quelques caractères ou 
quelques mots dont on alloit chercher l'explication dans 
des Tables faites exprés. Les usages estoient difierens sur 
5 les Sorts, dans quelques Temples, on les jettoit soy 
mesme, dans d'autres on les faisoit sortir d'une Urne, 
d'où est venue cette manière de parler si ordinaire aux 
Grecs, le Sort est tombé '. 
Ce jeu de Dez estoit toujours précédé de Sacrifices, et 

10 de beaucoup de cérémonies. Apparemment les Prestres 
sçavoient manier les Dez, mais s'ils ne vouloient pas 
prendre cette peine, ils n'avoient qu'à les laisser aller, 
ils estoient toujours maistres de l'explication 2. 

Les Lacedémoniens allèrent un jour consulter les Sorts 

1 5 de Dodone, sur quelque Guerre qu'ils entreprenoient ; 
car outre les Chesnes parlans, et les Colombes, et les 
Bassins, et l'Oracle, il y avoit encore des Sorts à Dodone. 
Après toutes les cérémonies faites, sur le point qu'on 
alloit jetter les Sorts avec beaucoup de respect et de vene- 

20 ration, voila un Singe du Roy des Molosses, qui estant 
entré dans le Temple, renversa les Sorts et l'Urne. La 

21 renverse 1728. 



beaucoup de détails, la manière de préparer les dés, de les manier, 
etc. ; il insiste sur les diverses £içons de consulter les sorts... Cest 
une vraie petite dissertation spéciale — dont Fontenelle ne donne que 
l'essentiel, et encore assez sèchement, il a dit pourquoi. Van Dale est 

{>lus explicite parce qu'il a conscience de traiter pour la première fois 
e sujet ex professa. Et encore ne parlera-t-il ici que des Sortes divi" 
natoriae, sans rien dire des Militares, ni des PoHticae I — Il n'est pour 
ainsi dire pas question des « sorts » dans la Réponse de Baltus. Cf. ci- 
dessous, note 2. 

1. Van Dale, 345-347. 

2. Van Dale, 347. — Baltus (Réponse, 178) déclare simplement, à 
propos des « sorts » et des statues qui se meuvent, qu'il ne s'amu- 
sera pas à « réfuter » des « explications si recherchées et si subtiles ». 
Et il passe condamnation sur le chapitre tout entier. 
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sse effrayée dit aux Lacedémoniens qu'ils ne 
dévoient pas songer à vaincre, mais seulement à se sauver^ 
et tous les * Ecrivains assurent que jamais Lacedémonc 
ne reçeut un présage ptus funeste ** 
5 Les plus célèbres de toutes les Sorts estoient celles de 
Préneste et d'Antium, deux petites Villes d*ïtalie* A Pre- 
neste estoit la Fortune^ et à Antium les Fortunes^* 

Les Fortunes d'Antium avoient cela de remarquable, 

que c*estoient des Statues qui se remue ient d'elles mesmes, 

fo selon le témoignage de Macrobe, LI, ch, 23. et dont les 

> mouvemens differens, ou servoient de Réponses, ou mar- 

quoient si Ton pouvoît consulter les Sorts î. 

^m Un passage de Ciceron au 1. L de la Divination, où 

^^ dit que l'on consultoit les Sorts de Preneste par le 

[5 consentement de la Fortune, peut faire croire que cette 

Fortune sçavoit aussi remuer la tête, ou donner quelque 

autre signe de ses volontez +. 

Nous trouvons encore quelques Statues qui avoient 

^ cette me sm e p rop ri e té . D io do re de S ici le , et Qn i nte-Cu rse , 

^ disent que Jupiter Hammon ^ estoit port^ par quatre 

vingts Prestres dans une espèce de Gondole d'or, d*où 

lendoient des coupes d*argent, qu'il estoit suivy d'un 

*Cicérott, L /, s. de la Dhnnathtt. 

6 itdîent à Prènestâ tt i Antium 1667. 



1, Van Dde, 348-^44 et 194. 

a. Van Dale, 34Î1 34Ï, 9^^ 

}. Van Ddlï, J44, 

4, Van Dalc^ 34J» 

j. Van Dalc^ 287* — On r^^marqueni que FontcneU^t disciple trop 
fidèle de Van Daîe, fait ici une digression sur les sUtaes qui se 
meuvent d'elles- mêmes ■ et précisément^ il n^y a pas de digression, au 
moins insoïentCi dans la petite disseruiiou sur les Sorti», cbei Van 
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grand nombre de Femmes et de Filles qui chantoient des 
Himnes en langue du Pals, et que ce Dieu porté par ses 
PrestreSy les conduisoit en leur marquant par quelques 
mouvemensy où il vouloit aller. 
5 Le Dieu d'Heliopolis de Sirie, selon Macrobe, enfaisoit 
autant ». Toute la différence estoit qu'il vouloit estre 
porté par des Gens les plus qualifiez de la Province, qui 
eussent long temps auparavant vescu en continence, et 
qui se fussent fait raser la teste. 

10 Lucien dans le Traité de la Déesse de Sirie, dit qu'il a 
veu un Apollon encore plus miraculeux ; car estant porté 
sur les épaules de ses Prestres, il s'avisa de les laisser là, 
et de se promener par les airs, et cela aux yeux d'un 
homme tel que Lucien, ce qui est considérable *. 

15 Je suis si las de découvrir les fourberies des Prestres 
Payens, et je suis si persuadé aussi qu'on est las de m'en 
entendre parler, que je ne m'amuseray point à dire 
comment on pouvoit faire jouer de pareilles Marion- 
nettes 3. 

20 Dans rOrient, les Sorts estoient des Flèches, et aujour- 
d'huy encore les Turcs et les Arabes s'en servent de la 
mesme manière 4. Ezechiel dit que Nabucodonosor 
mêla ses flèches contre Ammon et Jérusalem, et que la 
flèche sortit contre Jérusalem. Cestoit là une belle 

25 manière de résoudre auquel de ces deux Peuples il feroit 
la Guerres 



1. Van Dale, 344. 

2. Van Dale, 291, cite Lucien : « Aliud auoque dicam, quod me 
praesente fecit (ApoUo). Sacerdotes illum in numéros sublatum fere- 
tant : ille verô iis inferiùs in terra relictis, solus in acre ferebatur. » 

3. Le mot Marionnettes est dans Van Dale (298) — qui témoigne, 
à plusieurs reprises, du dégoût que toutes ces fourberies lui inspirent : 
« sed mepiget, pudet atque tsedet talium nugarum ». 

4. Van Dale, 349. 

5. Van Dale, 351. 
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Dans la Grèce et dans Tltalie oa tiroît souvent les Sorts 
de queltjue Poète célèbre, comme Homère, ou Euripide ' ; 
ce qui se presentoit à l'ouverture du livre estoit Tarrest 
du Ciel, L'Histoire en fournit mille exemples. 
5 On voit mesme que quelque deux cens ans après la 
mort de Virgile, on faisoit déjà assez de cas de ses Vers 
pour les croire prophétiques, et pour les mettre en la 
place des anciennes Sorts de Preneste, Car * Alexandre 
Severe, encore particulier, et dans le temps que TEmpe- 

lo reur Heliogabale ne luy vouloit pas de bien^ reçût pour 
réponse dans le Temple de Preneste cet endroit de 
Virgile dont le sens est. Si tu peux surmonter ïes Destins 
contraires^ tu seras Marcdlus K 

Icy mon Auteur se souvient que Rabelais a parlé des 

15 Sorts Virgilianes que Panurge va cotisulter sur son 
mariage, et il trouve cet endroit du Livre aussi sçavant 
qu'il est agréable et badin î. Il dit que les bagatelles et les 
sotises de Rabelais valent souvent mieux que les discours 
les plus sérieux des autres* Je n'ay point voulu oublier 

^o cet éloge parce que c'est une chose singulière de le 
rencontrer au milieu d'un Traité des Oracles, plein de 
science et d'érudition. Il est certain que Rabelais avoit 
beaucoup d'esprit et de lecture, et un art très- particulier 



¥ 



• ÎMmpridiux, 

8 é.t& Sortâ qaî iTolcnt »U 1 Preneste 1687. 



N 



t, Yaii Dale, 364^ 352, iro, 104. 

3, Vin Ddtij ^%Ai 99< 

3. Van D^Ie» 341- ^ "' <i^ P^ï luâum et jocum Doctissimu» Ule Gsttlu» 
RabebcïU^, cujus niigae uepîus multorum Doctorum séria vinctmt ; in 
vltâ et gestis Gargantune et PamagrucUs^ t^m docte meo judldoi quâm 
Icpidi 4C salst. B — Le mot * icy * ne désigne que Tetidroit du De Qrû- 
ctUù 0^ commence le petit tniîté des Sorts^ et non Uït point précis 



; « traité» 
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de débiter des choses sçavantes comme de pures fadaises, 
et de dire de pures fadaises le plus souvent sans ennuyer. 
Cest dommage qu'il n'ait vécu dans un Siècle qui l'eust 
obligé à plus d'honnesteté, et de politesse. 
5 Les Sorts passèrent jusque dans le Christianisme, on 
les prit dans les Livres Sacrez, au lieu que les Payens les 
prenoient dans leurs Poètes. S. Augustin dans TEpitre 119. 
à Januarius, paroist ne desapprouver cet usage que sur 
ce qui regarde les affaires du Siècle '. Grégoire de Tours 

10 nous apprend luy mesme quelle estoit sa pratique ', il 
passoit plusieurs jours dans le jeûne et dans la prière, 
ensuite il alloit au Tombeau de S. Martin, où il ouvroit 
tel Livre de l'Ecriture qu'il vouloit, et il prenoit pour la 
réponse de Dieu, le premier passage qui s'offroit à ses 

15 yeux. Si ce passage ne faisoit rien au sujet, il ouvroit un 
autre livre de l'Ecriture. 

D'autres prenoient pour Sort divin, la première chose 
qu'ils entendoient chanter en entrant dans l'Eglise 3. 
Mais qui croiroit que* l'Empereur Heraclius délibérant 

20 en quel lieu il feroit passer l'hiver à son Armée, se déter- 
mina par cette espèce de Sort ? Il fit purifier son Armée 
pendant trois jours, ensuite il ouvrit le Livre des 
Evangiles, et trouva que son quartier d'hyver lui estoit 
marqué dans l'Albanie. Estoit-ce là une affaire dont on 

25 pust espérer de trouver la décision dans l'Ecriture 4 ? 
L'Eglise est enfin venue à bout d'exterminer cette 
Superstition, mais il luy a fallu du temps 5. Du moment 

* Cedrenus, 

1, Van Dalc, 369-570. 

2. Van Dale, 369-570. 
5. Van Dale, 571. 

4. Van Dale, 574. 

5. Van Dale, 574-37S- 
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que TErreur est en possession des esprits, c'est une 
merveille si elle ne s'y maintient toujours '. 

I. On trouvera cette idée dans V Origine des fables, Fontenelle y 
était fort attaché. — « On ne peut attribuer ce que Ton a vu d'extraor- 
dinaire et de merveilleux dans les Oracles du paganisme, qu'à la puis- 
sance de Dieu ;ou à quelque cause naturelle, telle que pourroit estre 
une bile échauffée, ou la vertu de quelque exhalaison ; ou enfin à la 
malice et aux impostures des démons. On ne peut pas l'attribuer k 
Dieu ; puisque tous ces Oracles estoient remplis d'impiété, de cruauté, 
de mensonge, d'idolâtrie, et de toute sorte d'abominations et d'infamies. 
On ne peut pas l'attribuer à quelque cause naturelle, puisqu'il y avoit 
bien des choses qui surpassoient les forces de toutes ces causes, 
comme la prédiction de plusieurs évenemens, la guérison de plusieurs 
maladies. On ne peut pas non plus l'attribuer aux fourberies des 
Prêtres des idoles, comme je l'ay fait voir. Il faut donc l'attribuer 
nécessairement à la malice et à l'imposture des démons, comme tous 
les anciens Chrétiens l'ont crû, et comme la plus-part le croyent 
encore à présent ». Cest la conclusion de Baltus (Réponse, 246) sur 
toute cette première dissertation de Fontenelle. 



SECONDE DISSERTATION \ 

Que Us Oracles tiont point cessé au temps de la Venue de 
lesuS'ChHst, 

La plus grande difficulté qui regarde les Oracles est 
5 surmontée, depuis que nous avons reconnu que les 
Démons n'ont point dû y avoir de part. Les Oracles 
estant ainsi devenus indifferensà la Religion Chrestienne, 
on ne s'intéressera plus à les faire finir précisément à la 
Venue de Jesus-Christ. 



10 CHAPITRE I. 

Faiblesse des raisons sur lesquelles cette Opinion est fondée. 

Ce qui a fait croire à la pluspart des Gens que les 
Oracles avoient cessé à la Venue de Jesus-Christ, ce sont 

I. Il serait difficile, croyons-nous, de citer discussion plus embar- 
rassée, plus entortillée, plus spécieuse — pour ne pas dire davantage — 
aue la discussion du P. Baltus relative à cette « Seconde Dissertation » 
de Fontenelle. Il commence par donner le véritable sentiment des Pères 
de l'Eglise, à savoir que « les Oracles du Paganisme ont cessé après 
la Naissance du Sauveur du Monde et la prédication de son Evangile, 
non pas tout d'un coup, mais à mesure qu'il a esté connu des hommes, 
et que sa doctrine salutaire a esté reçeûë partout » ; donc « cet 
événement miraculeux doit estre attribué à JESUS-Christ, à son 
pouvoir sur les démons, et à celuy qu'il a donné aux Chrétiens de 
tes chasser en son nom » ; il le prouve à sa façon ordinaire, c'est-à-dire 
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les Oracles mesme qui ont esté rendus sur le silence 
des Oracles, et l'aveu des Payens qui vers le temps de 
Jeaus-Christ disent souvent qu^ils ont cessé ** 

Nous avons déjà veu la fausseté de ces prétendus 
Oracles par lesquels un Démon devenu muet, disoit luy- 
mesme qu'il estoit mUet. Ils ont esté ou supposez par le 
trop de zt\t des Chrestiens, ou trop facilement reçeûs 
^^ar leur crédulité. 

^H Voicy un de ceux sur lesquels Eusebe se fonde pour 

*o soutenir que la Naissance de Jesus-Christ les a fait cesser* 

11 est tiré de Porphire, et Eusebe ne manque jamais à 

se prévaloir autant qu'il peut du témoignage de cet 

cnnemy ». 

loTigncmcnt tt faiblement ; fondât : ■ cela estant^ il ne me ^ra pas 
(lif&cile de réfuter tout ce que tous avancez dans votre seconde Disser- 
tition, pour aijt^ntir une virité si glorieuse iu Sauveur du Monde et 
ai honorabie à la Religion Chrétienne ■ ; et, bien loin de rien réfuter, 
toDibc Itii-même dans d^amusantes contradictions i nous me citerons 
que !es plus curieuses, 

t. Van Dak} 6}, « tn t«stimouiam adducitur ipse Dijibolu^ : qui 
alias mendaciorum Pater; tameu hic cOACtus, ^eritatem confessus est. 
Edidît ergo, uti volunt, diversa Oracula^ seu re^ponsaj de Oraculorum 
defectu*,. »» Et 117 : « Teste Cedreno^ respondit Daemon et non rts- 
pondit : respondit quippe se non respondere i. Cf. encore éf . 

Au dire de Bahus^ t ce qui a persuadé les anciens Chrétiens, et le^ 
P«es dt l'Eglise, que les Oracles ^voient cessé iprés rincarnatiou du 
Fîls de Dieu, c'est qu'ils voy oient cette merveille de leurs yeuï 1 
Qp^a voient- ils besoin d'autres preuves ? t jtS. 

2, VanDale^63.^ Le démon, observe finement BaUus (Répontiy }23)f 
■ ÉTOUe i^ue la pluspart dts Oracles 30 ut muets^ voili la vérité, qui 
estoit trop évidente pour estre niée ; mais îl ajoilte, que cela vient du 
de&ur des exhalaisons^ et des diHerens changemens qui sont arrïvei 
dans H terre ; voila le mensonge *.».*» e 11 dit aussi qu'il y a 
trois Oracles qui subsistent encore. S'il y a un endroit dans 
tûutc sa Réponse qui doive estre suspect, c^cst cctuy-cî. On ne 
doit pas attendre de Iny, qu'il avoiie une vérité aussi préjudiciable 
A ses intérêts et 1 son honneur, comme est le silence des Oracles, sans 
j^ijoùter quelque restriction qui diminue sa honte. C^est néanmoins 
saT|''cette restriction si suspecte que vous 1& jugex particulièrement 
digne d'estrc crû. Vous h faites valoir beaucoup. Vous vous en servez 
comme d^uue preuve évidente et incontestable contre le sentiment que 
Tons Attribuez i Eusebe ; sans faire attention que Ton peut vous fAire 
le même reproche que vous faites aux autres » d^avoir oublié que c'est le 
démon qui patle* ou tout au moins un fourbe et un imposteur, qui ^- 
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le fapprendray la vérité sur les Oracles et de 
et de ClaroSy disoit Apollon à son Prestre. Autrefois U 
sortit du sein de la terre une infinité d'Oracles^ et des Fon- 
taineSy et des exhalaisons qui inspiraient des fureurs divines. 
5 Mais la terre par les changemens continuels que le temps 
amené a repris et fait rentrer en elle mesme et Fontaines ^ t\ 
exhalaisons^ et Oracles. Il ne reste plus que les eaux de MicaU 
dans les Campagnes de Didime^ et celles de ClaroSy et V Oracle 
du Parnasse, Sur cela Eusebe conclut en gênerai que 

10 tous les oracles avoient cessé. 

Il est certain qu'il y en a du moins trois d'exceptez 
selon cet Oracle qu'il rapporte luy mesme ; mais il ne 
songe qu'à ce commencement qui luy est favorable, et 
ne s'inquiète point du reste ». 

1 5 Mais cet Oracle de Porphire nous dit-il quand tous ces 
autres Oracles avoient cessé * ? point du tout. Eusebe 

mérite plus de créance. » — Mais alors pourquoi disait-il lui-même plus 
haut (3 19): « Nous nous servons aussi du témoignage de Porphyre 
et des autres payens qui ont esté obligez de reconnoître cette 
vérité. Et pourquoy ne proffiterions-nous pas de l'aveu de nos plus 
grands ennemis ? Âpres le témoignage des yeux et des oreilles, y en 
a-t-îl de plus seûrs et de moins suspects ?» Et quelle est donc la régie 
que suit ce raisonneur dans ses raisonnements e 

1. Van Dale, 63. « Non videtur sané intellexisse Eusebius hoc pos- 
tremum Oraculum : vel dum primam partem legit, ita eâ occupata fuit 
mens ipsius, ut etiam, dum exscriberet posteriorem, istam non caperet. 
— Unusquisque enim, somnolento licet oculo, id percurrens intelligit 
ex versu, }^unc tantum Didymis et quae sequuntur, Âuctorem istius 
Oraculi velle tum, quum illud ederetur, multa jam ^prjaTTÎpta 
periisse vel obmutuisse, nonnulla verô (saltem ea quae ibi enumerantur) 
adhuc dare petentibus responsa ; atque inter ista Oraculum sive 
ypyiaTrjpiov Delphicum. Et tamen Eusebius noster hoc Oraculum de 
Omnibus in génère x^p7)ŒT7)p{oiç interpretatur. Qjiis talem ac tantam 
ferat à6X£i(^{av ? » etc. — Fontenelle n*a plus commis de contre-sens 
sur sexcenia, 

Sexcenta ex imis scatuere Oracula terris... 
Inutile de faire remarquer une fois de plus que Fontenelle donne 
l'essentiel du texte plutôt qu'il ne le traduit. 

2. Van Dale, 64. «... Nihil de temporibus quibus édita fuere constat. 
Nam Porphyrius... nuUum in iis temporum ordinem aut notât aut 
servat. » Cf. encore Van Dale, 23. 
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veut l'entendre du temps de Ja Venue de Jesus-Christ. 
Son zèle est louable, mais sa manière de raisonner ne 
Test pas tout-à-fait. 
Et quand mesme TOracle de Porphire parleroit du 
5 temps de Jesus-Christ, il s'ensuivroit qu*alors plusieurs 
Oracles cessèrent, mais qu'il en resta pourtant encore 
quelques uns '* 
^^ Euscbe a peut-estre crû que cette exception n'estoit 
^Bkn, et qu'il sufRsoit que le plus grand nombre d'Oracles 
^^ust cessé ; mais cela ne va pas ainsi* Si les Oracles ont 
esté rendus par des Démons, que la Naissance de Jesus- 
Christ ait condamnez au silence, nul Démon n'a esté 
privilégié. CLu'iI soit resté un seul Oracle après Jesus- 
Giristj U ne m*en faut pas davantage, ce n^'est point sa 
5 Naissance qui a fait taire les Oracles. C'est îcy un de 
ces cas où la moindre exception ruïne la proposition 
, générale ^. 
^^E Mais peut estre les Démons à la Naissance de Jesus- 

^^f I. Van Doit, 64. « Si CApienda sint 4e sihntîo ^pri^TTjpitov Antè 
i yt\ ciTca advemum Christi^ mendaciî arguuncur ex muLtiH Oraculjs 
ettom diu post hune Euscbtum rcspons^ r^ddeDtibus. 1 

2. On me trouve pas dans Van Dak cette reflcitiotx, cependant si 
simple, et de tant de consé^juence* — Et Bahus de reproduire ici sa 
théorie : <j\ie les oracles ont cessée non d la naissance de J^-C^^ mais i 
la prédication de rEvangile^ et de conclure délibérément (335) : 
* Ainsi Euse'be a eA raison de ne; poiat ^^tnquieter de cette exception 
ijue TOUS lui objectez, parce aue bien loin de miner son scntimenï, 
comme vous le prétetidei ; elle le fait connoitrc, elle rétablit, elle U 
confirme ; et fiit Toir clairement combien vous avez ed tort de luy 
en attributif un autre ■. — D^a illeurs i quelqAie durâe que Ton puî^^e 
donner à quelque Oracle^ eUe ue peut préjudicier au sentimeac des Pères 
de l'Eçlisc sur leur silence »» ibid., 333. li est dts lors inutile de 
diiculer, et de dter Eusébe (253-261J, saint Athanase, Tertullien^ 
SïLDt Cyprîen, Minutius Felix^ Lactance (261-163)^ de rcTenir a saint 
Àihanase (364- 268), et de continuer par saint Cyrille (369-27^)^ Théo» 
doret (374-376), Prudence (177-178), » Tancien et sçavanl Auteur 
des Questions et des Réponses aux Orthodoses * (279-280)^ saint 
Jérôme (280-281), etc., etc. Jamais étalage d'érudition ne fut plu* 
iuutiîe. 
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Christ ont cessé de rendre des Oracles, et les Oracles 
n'ont pas laissé de continuer, parce que les Prestres 
les ont contrefaits. 

Cette supposition seroit sans aucun fondement. Je 
5 prouveray que les Oracles ont duré quatre cens ans après 
Jesus-Christ; on n'a remarqué aucune différence entre 
ces Oracles qui ont suivy la Naissance de Jesus-Christ, 
et ceux qui l'avoient précédée. Si les Prestres ont si 
bien fourbe pendant quatre cens ans, pourquoy ne l'ont- 

10 ils pas toujours fait ? 

Un des Auteurs Payens qui a le plus servy à faire 
croire que les Oracles avoient cessé à la Venue de 
Jesus-Christ, c'est Plutarque. Il vivoit quelque cent ans 
après Jesus-Christ, et il a fait un Dialogue sur les Oracles 

1 5 qui avoient cessé. Bien des Gens sur ce titre seul oo^ 
formé leur opinion, et pris leur party ». Cependant Plu- 
tarque excepte positivement l'Oracle de Lébadie, c'est à 
dire de Trophonius, et celuy de Delphes, où il dit qu'il 
faloit anciennement deux Prestresses, bien souvent trois, 

20 mais qu'alors c'estoit assez d'une. Du reste il avoue que les 
Oracles estoient taris dans la Béotie, qui en avoit esté 
autrefois une source trés-féconde ^. 

Tout cela prouve la cessation de quelques Oracles, et 
la diminution de quelques autres ; mais non pas la ces- 

25 sation entière de tous les Oracles, ce qui seroit pourtant 
absolument nécessaire pour le Sistéme commun 3. 

1. Van Dale, 24. « Vide sis hîc mecum, Lector, quam multa à multis 
pro veris affirmcntur, ^uae, si modico subjicerentur examini, hiscc 
assertoribus ipsis ne speciem quidem uUam veritatis habere viderentur. 
Sed ita sit : Viderint titulum librî Plutarchiani de Oraculorum defectu : 
quid opus ulterius légère aut perlegere librum ipsum, cum ex titulo 
solo concludere quis valeat, oracula, jam Plutarchi aetate, defecisse ? » 
etc. — Nous verrons plus loin que Fontenelle a lu, et de fort près, le 
dialogue de Plutarque. 

2. van Dale, 263. 

3. « C'est par l'ouvrage même Mr. qui répond parfaitement bien à 
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Encore TOracle de Delphes n'estoît-îl pas si fort décheu 
du temps de Plutarque ; car luy-mème dans un autre 
Traité * nous dit que le Temple de Delphes estott plus 
magniiîque qu'on ne Tavoit jamais veu *, qu'on en avoit 
relevé d anciens Bastimens que le temps commençoit à 
ruioer, et qu*on y en avoît ajouté d'autres tout modernes, 
que me^me on voyoitune petite Ville qui s*estant formée 
peu à peu auprès de Delphes, en tiroit sa nourriture 
comme un petit Arbre qui pousse au pied d*uu grand, 
D et que cette petite Ville estoit parvenue à estre plus 
considérable qu'elle o'avoit esté depuis mille ans ^, Mais 
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itm titre, que touï ceux qui ont un peu de lecture et de bon sens, qnt 
esté entièrement confirmez dans le sentiment génénl de tous les 
Cbretieuî, que les Oracles ûnt ce^sé 5.^tbs h Naissance d« Jcsus-Chmt. 
Et peu t-on avoir une preuve plus conviîncante de ce que les Pere^ de 
TEglise nous apprennent sur ce sujet, que l'ouvrage de ce Philosophe? 
Les autres paye as n'ont pirlé qu'en pa^siint et en assez peu de mots de 
cet événement qui les ^rprenoit tous ; mais celuy-cy en fait exprés 
un Traité djuis toutes les formes, II recherche avec application les 
causes de ce silence^ et on voit combien il est embarrassé d'en 
trouver qui ayeni quelque vraisemblance et qui le satisfassent» 
K'est'ce ps une chose admirable ^ que cent «tn» environ âpres U 
mort de Je s us -Christ, de toute cette multitude d'Oracles qui estoîent 
[ians le oionde, 1a pluspart, de Taveu même de ce Philosophe qui en 
estoit admirateur passionné, n^ayent déjà plus rendu de réponses, 
i]uoyque les temples où elles ^e lendoient, subsistassetit encore dana 
tant licnr éclat ? Peut-on ne pas reconnoitre en cela, le pouvoir ds 
celuy qui estoit venu sur la terre pour renverser l'empjre dn démon et 
ruiner toutes ses œuvres? Voila ce que l*oti trouve dans le Traité 
de Plutartjut, et les sçavius ont raisan d'y renvoyer les incrédules, pour 
les convaincre par le témoi^age de ce payen, de ce qu'ils ne veulent 
pOtnt croire sur l'autorité des Pères de TEglise. Quoyque vous puissiez 
dite an contraire, tandis que ce livre subsistera, il sera un monument 
et une preuve éclatante du silence d^ Oracles apr^ la Naissance de 
JretJS-Clirisi. * Bj^\t»$, Réponse, 336-J37. On e^t tenté d'ajouter « tout 
tUMÎ exactement que cette papt scTi un monument et une preuve 
éclatante de la tolidité des raisonnements du P. Baltus ». 

r^> Cur Pythia nuncnonreddat oracuta carmiue. * {Bibl. Script. Gratc. 
Plnt^ Moraiia, 1, 43SJ. 

2. Van Dale^ 95"97' 

l, Fontenelle a lu le traité de Plutarque et en a tiré cette compi^ 
raison ; u 'ûç èi toîç eùôa^ttrt twv S^yoptuv mpi. TccipaSXaîrrdtvÈt, 
iAï^^oïf.., lïf etc. La comparaison se ttouve au chap. XJttx. 
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dans ce Dialogue mesme des Oracles qui ont cessé, 
Demetrius Cilicien l'un des Interlocuteurs, dit qu'avant 
qu'il commençast ses Voyages, les Oracles d'Amphilo- 
chus et de Mopsus en son Paîs estoient aussi florissans 

5 que jamais S que véritablement depuis qu'il en estoit 

party, il ne sçavoit pas ce qui leur pouvoit estre arrivé. 

Voila ce qu'on trouve dans ce Traité de Plutarque 

auquel je ne sçay combien de Gens sçavans vous ren- 

voyent pour vous prouver que les Oracles ont cessé 

o àla Venue de Jesus-Christ *. 

Icy mon Auteur prétend qu'on est tombé aussi dans 
une méprise grossière sur un passage du 2. 1. de la 
Divination 3. Ciceron se moque d'un Oracle qu'on disoit 
qu'Apollon avoit rendu en Latin à Pirrhus qui le con- 

5 sultoit sur la Guerre qu'il alloit faire aux Romains. Cet 
Oracle est équivoque, de sorte qu'on ne sçait s'il veut 
dire que Pirrhus vaincra les Romains, ou que les Romains 
vaincront Pirrhus. L'équivoque est attachée à la con- 
struction de la Phrase Latine, et nous ne la sçaurions 

50 rendre en Français. Voicy les propres termes de Ciceron 
sur cet Oracle. 

Premièrement y dit-il, Apollon n'a jamais parlé Latin, 
Secondement^ les Grecs ne connoissent point cet Oracle. Troi- 
sièmement Apollon du temps de Pirrhus avoit déjà cessé défaire 

î5 des Vers, Enfin quoy que les Eacides, de la famille desquels 
estoit Pirrhus , ne fussent pas Gens d'un esprit bien fin^ ny 
bien pénétrant^ cependant l'équivoque de l'Oracle estoit si 



1. Van Dale, 9 S -96. 

2. Van Dale, 96. 

}. Van Dale, S 3, 66, 205-207, 261. — Fontenelle a réuni, on le voit, 
plusieurs passages de son modèle, et en discutant sur les mêmes textes 
est arrivé à une conclusion tout opposée. — Cest à la page 66 du De 
Oraculis qu'on trouvera la petite discussion de Van Dale sur le passage 
de Ciceron. 
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manifeste que Ptrrhus eust dû s'en apercevoir. . . mais ce qui est 
le principal^ pourquoy y a-t-il déjà longtemps qu'il ne se rend 
plus d* Oracles à Delphes de cette sorte ^ ce qui fait qu'il tCy a 
presentemetiî rien de plus méprisé ? 

5 Cest sur ces dernières paroles que Ton s'est fondé 
pour dire que du temps de Ciceron il ne se rendoit 
plus d'Oracles à Delphes. 

Mon Auteur dit qu'on se trompe, et que ces mots, 
pourquoy ne se rend-t*îl plus d'Oracles de cette sorte ^ 

TO marquent bien que Ciceron ne parle que des Oracles en 
vers, puis qu*il estoit dors question d'un Oracle renfermé 
en un Vers '. 

Je ne sçay s*il faut estre tout à fait de son avis; car 
vûicy comme Ciceron continue immédiatement, Uy 

ï5 quand on presse les Défenseurs des Oracles^ ils répondent que 
cette vertu qui estait dans l'exhalaison de la îerre^ et qui 
inspirait la Pithie, s*est évaporée avec le temps. Vous dirie^ 
qu*ils parlent de quelque vin qui a perdu sa force. Quel 
temps peut consumer ou épuiser une vertu toute divine ? Or 

20 qit'y-ii-l-il de plus divin quUtne exhalaison de la terre qui 

fait un tel effet sur Vame^ qu'elle lui donne et la cannois^ 

sance de l'avenir^ et le moyen de s* en expliquer efi Vers * ? 

11 me semble que Ciceron entend que la vertu toute 

entière avoir cessé, et il eust bien veu qu'il en eust toû- 

15 jours deu demeurer une bonne particj quand il ne se fiist 

plus rendu à Delpbes que des Oracles en prose, N^est-ce 

donc rien qu'une Prophétie, à moins qu'elle ne soil 

^^ en Vers ? 

^K Je ne croy pas qu'on ait eu tant de tort de prendre ce 

IP 1. Van Dflle, 66. 

, a* Van Dde, 261, — Ciceron, De Divinatiorii, II, LVir. — Foq- 

I teacllCi surtout dans h Mconde moitï^ de In ciudon^ résume le tei 
litiQ plutAt qu'il De le tndulu 
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passage pour une preuve de la cessation entière de 
l'Oracle de Delphes ; mais on a eu tort de prétendre en 
tirer avantage pour attribuer cette cessation à la Naissance 
de Jesus-Christ >. L'Oracle a cessé trop tost, puis que 
5 selon ce passage, il avoit cessé longtemps avant Ciceron. 
Mais il n'est pas vray que la chose soit comme Ciceron 
paroist l'avoir entendue en cet endroit. Luy mesme, au 
I. 1. de la Divination fait parler en ces termes Quintus 
son Frère qui soutient les Oracles. le nCarreste sur u 

10 point, lamais F Oracle de Delphes n^eust esté si ceUhre^ et 
jamais il tCeust reçeu tant â^ Offrandes des Peuples et des Rois, 
si de tout temps onn*eust reconnu la vérité de ses Prédictions, 
Il n'est pas si célèbre présentement. Comme il Test moins 
paru que ses Prédictions sont moins vrayes, jamais si elles 

1 5 n'eussent esté extrêmement vrayeSy il n'eust été célèbre au 
point qu'il Va esté '^. 

Mais ce qui est encore plus fort, Ciceron mesme, à ce 
que dit Plutarque dans sa vie, avoit dans sa jeunesse con- 
sulté rOracIe de Delphes, sur la conduite qu'il devoit 

20 tenir dans le monde, et il luy avoit esté répondu qu'il 
suivist son génie plustost que de se régler sur les opinions 
vulgaires î. S'il n'est pas vray que Ciceron ait consulté 
l'Oracle de Delphes, il faut du moins que du temps de 
Ciceron on le consultast encore. 

1. « D'abord vous prétendez qu'il (le passage de Ciceron) doit 
s'entendre de toute sortes d'Oracles, tont en vers qu'en prose. 
Ensuite vous êtes obligé, après cet effort inutile, de vous rendre à son 
sentiment. Vous avez raison, l'Oracle de Delphes rendoit encore des 
réponses du temps de Ciceron : on en a un grand nombre de preuves. 
Aussi le Sauveur du Monde n*avoit-il pas encore paru. » Baltus, 
Réponse, 328. — Cf. encore Suite (25-31), et Rêponsey 36$. 

2. Van Dale, 74. — Ciceron, De Dt'vinatione, 1, xix. 

3. Van Dale, 75-76. 
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Pourquoy les Auteurs Anciens se contredisent souvent sur 
le temps de la cessation des Oracles. 

D'où vient donc, dira-t-on, que Lucain, au 5. 1. de la 

S Pharsale, parle en ces termes de l'oracle de Delphes ? 
VOracle de Delphes qui a gardé le silence^ depuis que les 
Grands ont redouté Vavenir^ et ont défendu aux Dieux de 
parler y est la plus considérable de toutes les faveurs du Ciel 
que nostre Siècle a perdues. Et peu après. Appius qui 

10 voulait sçavoir quelle seroit la destinée de Vltalie^ eut la har- 
diesse d^aller interroger utte caverne depuis si long-temps 
muette^ et ê^ aller remuer ce Trepié oisif depuis si long-temps ». 
D'où vient que Juvénal dit en un endroit, Puis que 
VOracle ne parle plus à Delphes * ? 

15 D'où vient enfin que parmy les Auteurs d'un mesme 
temps on en trouve qui disent que l'Oracle de Delphes 
ne parle plus, d'autres qui disent qu'il parle encore, et 
d'où vient que quelque fois un mesme Auteur se contredit 
sur ce chapitre 3 ? 

20 C'est qu'assurément les Oracles n'estoient plus dans 
leur ancienne vogue, et qu'aussi ils n'estoient pas encore 
tout à fait ruinez 4. Ainsi par rapport à ce qu'ils avoient 



1. Van Dde, 75. 

2. Van Dale, 69. 

3. Van Dale, 25. 

4. Même explication dans Van Dale. — L'explication de Baltus 
(R^mue, 337) est bien plus simple. « fajoûte de plus, qu'il ne 
tant pas croire que le démon cliasse une fois d'un Qw 
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esté autrefois, ils n'estoient plus rien, et en eôet ils ne 
laissoient pourtant pas d'estre encore quelque chose. 

Il y a plus. Il arrivoit qu'un Oracle estoit ruiné pour 

un temps, et qu'ensuite il se relevoit, car les Oracles 

5 estoient sujets à diverses avantures. Il ne les faut pas 

croire anéantis, du moment qu'on les voit muets ; ils 

pourront reprendre la parole *. 

Plutarque dit qu'anciennement un Dragon qui s'estoit 
venu loger sur le Parnasse, avoit fait déserter l'Oracle de 
10 Delphes, qu'on croyoit communément que c'estoit la 
solitude qui y avoit fait venir le Dragon, mais qu'il y 
avoit plus d'apparence que le Dragon y avoit causé la 
solitude, que depuis la Grèce s'estoit remplie de Villes, 
etc. * 



n'ait pu y retourner une seconde et une troisième ; sur tout lors- 
qu'il a été rappelle par des gens qui lui estoient devoiiez, et qui 
employoient tout ce qu'il faut pour l'obliger de revenir. Il luy 
estoit sans doute bien fâcheux de quitter ses anciennes demeures» 
où il avoit joui si paisiblement durant tant de siècles, des honneurs 
divins qu'on luy rendoit. II ne les quittoit donc qu'à regret, et faisoit 
souvent ses efforts pour s'y rétablir. Mais enfin, il en a esté si souvent 
chassé par les Chrétiens, qui se multiplioient tous les jours ; si mal 
reçu et si mal mené, qu il s'est vu contraint de leur abandonner le 
champ de bataille et de tourner ailleurs ses pernicieux desseins. » — 
Et Bayle était encore plus hardi que Fonteneîle. « Les Oracles étoient 
sujets à la vicissitude de l'estime, et du mépris. Cela ne pouvoit pas 
manquer d'arriver, tant parce que tous les siècles ne sont pas également 
superstitieux, que parce que ceux qui étoient préposez à ces prétendus 
Mystères, n'avoient pas toujours une égale habileté. Combien de fois 
a-t-on vu que l'industrie d'un seul homme a remis en crédit une 
Eglise de la Sainte Vierge, qui étoit déchue peu à peu de son ancienne 
réputation, par le peu d adresse de ceux qui la servoient ? » Nouvelles 
de la République des Lettres, mars 1684. — Fonteneîle se serait bien gardé 
de pareilles assimilations. 

1. Van Dale, 64. « Hoc tamen concludi potest, ^ptjorrjpia Apol- 

linis nunc per tempus aliquod dédisse responsa, nunc rursus per 

aliquod spatium obmutuisse, idque saepius, diversas ob causas, acci 
disse. » 

2. Van Dale, 70 sqq. — « Par-là vous faites entendre assez clairement, que 
la même chose pourroit bien estre arrivée, dans le temps que les payens 
parloient du silence de leurs Oracles, et que par conséquent on ne doit 
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Vous voyez que Plutarque vous parle d*UQ temps assez 
oigne. Ainsi TOracle depuis sa naissance avoit déjà esté 
abandonné une fois^ ensuite il est seur qu'il s^estoit 
merveilleusement bien retably* 

Après cela le Temple de Delphes essuya diverses 
fortunes. Il fut pillé par un Brigand descendu de Phlegias,. 
par TArmée de Xerxés, par les Phocenses, par Pirrhus» 
par Néron, enfin par les Chrestiens sous Constantin. 
Tout cela ne faisoit pas de bi^en à rOracle, les Prestres 
lo cstoient ou ma^sacrea, ou dispersez ; on abandonnoit le 
leUj les ustensiles sacrées estoient perdues, il faloît des 
iSj des frai s j et du temps pour remettre l'Oracle sur 
pied *. 

Il se peut donc faire que Ciceron ait pendant sa jeu- 

Ltttibuer qu^d la ftiine des temples et des villes aû ces Oracles se 
rcfidoient âup^r^TaDt. UexplicatLoa est hturense; Diiiâ sJ elle estait 
vtaict il me «mblo qut les payons auroicnt eu grand tort d'estre 
surpris de ce silence» Est -il étonnant qu'il n'y ait plus d'Oracles où 
il iry a plus de Temples ny de villes, et où tout est déserté et ravaf|;ê ? 
P{>UTquoy chercher bien loin des raisons de ce silence^ comme il& 
ont fait avec tant de soin et d'iuquiètude^ puisqu'ils en avoient une 
îî sensible et si palpable devant les yeux î Pour^juoy Plutarque s'en 
preud-'-il tantoït aux Dieux, tantost aux démon s, et tantost au def- 
fïut des exbalaîsous de la terre^ ainsi que Porphyre et Julien TApos- 
tal ont fait aprts Itiy ; et jamais à la ruine des temples et aux ravages de 
U guerre ? Se seroit-il jamais avisé de composer un Traité Philoso- 
phiqtic sur la cessation des Oracles^ s'ils n'a voient cessé que par 
quelque accident pareil ? Les Chrétiens auroïent-Us jamais eâ la 
hardies^ de reprocber ce silence aux payens^ et de s'en servir comme 
4'tiDC preuve évidente de la foiblesse de leurs diviniteï et de la 
puissance to^ite divine de JESUS-Oirist ? Enfin où sont les Auteurs qui 
ont parlé de ces accideus, arriver après la Naissance du Sauveur du 
Monde^ d la plaspart des temples où les Oracles se rendoient ? Qjii 
sont ceux qui les ont pillea et saccagez en ce temps-U ? Direz- vous 
que ce sont les Chrétiens, eux qui bien loin d'estie en état de ren- 
verser les temples des idole s^ pou voient d peine garantir leur vie de 
la fureur des persécutions? » L'opinion de Fonteuelle est donc 
• chimérique »i et puisqu'il avoue que l'oracle de Delphes redevint 
plus florissant que jamais^ an juge k du peu de solidité de la conjec- 
ture qu^V apporU icy pour expliquer ■ te silence des Oradcs. Baltus^ 
H^poiitfy Jjo-ija. 
it Van Dale, 70-74» 
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nesse consulté l'Oracle de Delphes, que pendant la 
Guerre de César et de Pompée et dans ce desordre 
gênerai de l'Univers, l'Oracle ait esté muet, commele veut 
Lucain, qu'enfin après la fin de cette Guerre, lors que 
5 Ciceron écrivoit ses Livres de Philosophie, il commençastà 
se rétablir assez pour donner lieu à Qpintus de dire qu'il 
estoit encore au monde, et assez peu pour donner lieu à 
Ciceron de supposer qu'il n'y estoit plus ». 
Qjiand Dorimaque *, au rapport de Polibe, brûla les 

lo Portiques du Temple de Dodone, renversa de fond en 
comble le lieu Sacré de l'Oracle, pilla ou ruina toutes les 
Offrandes, un Auteur de ce temps-là auroit bien pu dire 
que l'Oracle de Dodone ne parloit plus. Cela n'empé- 
cheroit pas que dans le Siècle suivant on ne trouvast un 

1 5 autre Auteur, qui en rapporteroit quelque réponse. 



CHAPITRE III 3. 



Histoire de la durée de V Oracle de Delphes et de quelques autres 
Oracles, 



Nous ne sçaurions mieux prouver que vers le temps 
20 de la Naissance de Jesus-Christ, où l'on parle tant du 

1. Van Dale, 74-7$ et 259. 

2. Van Dale, 90. 

5. Une bonne partie de ce chapitre étant un simple résumé de Van 
Dale, une rapide analyse, dans leur suite régulière, des passages du livre 
hollandais cités par Fontenelle montrera comment l'écrivain français 
suit son guide : avec une fidélité respectueuse qui n'exclut pas cepen- 
dant la liberté. — Le sanctuaire de Delphes, dit Van Dale, 70, a eu 
des vicissitudes : Plutarque les énumère, et Boissard en donne le détail, 
(Fontenelle en a parlé au chapitre précédent) ; 71, on a même cru 
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silence de TOrade de Delphes, il n'avoit pas cessé tout 
4 faitj mais estoît seulement interrompu, qu'en rappor- 

^tant toutes les occasions différentes, où Ton trouve depuis 

^^■e temps-là qu'il a parlé ^ 

^^ Sûetone, dans la Vie de Néron, dit que TOracle de 
Delphes l'avertit qu'il se donnast garde des 73. ans; que 
Néron crut qu'il ne devoit mourir qu'à cet âge là, et ne 
songea point au vieux Galba qui estant âgé de 73. ans lui 
osta l'Empire. Cela le persuada si fort de son bonheur^ 

[o qu'ayant perdu par un Naufrage des choses d'un très- 
grand prix, il se vanta que les Poissons les luy rappor- 
teroient ^. 

Il faloit qu'il eust reçeu du même Oracle de Delphes 
uelque réponse qui luy parust moins agréable, ou qu'il 



W 



9 si bien 1743. 



?oe en temple^vaït èt£ détruitpar un mccndie qu^^Tilt allumi U foudre 
FoDtencUe ea parlera dan£ ce cb^p. m, mais plus loixt) t c'est tout 
simplement une întcrprèution inexacte d^un passage de ThèDdoret 
et 4c Soïomènt: 1 72-73} on ï voulu :iussl qu^tl lit di^piru dius uu ttem- 
bktnent de terre ; autre inexactitude gratuite ; 74^ ces vicissitudes dojjt 
il 1 été purlè, p, 70 (c'est uu bou exemple de L 'incertitude de la com- 
pûsition cheï Vïti Dale) out nécessairement amené des îuterruptlous 
dans le service de^ Oraclcii ï mais Delphes a encore parlé, au tcmoi- 

r^e de Qijintus, frère de CicérouT ibid* ; 75, iJ a pu se tîvire pendant 
guerre cm le, comme dît Luc&în ; Cicerûn cependant en a eu des 
Tépon^es (Fonteaclle l'a dit dans son chap» ït) i 76, Torack parlait 
encore du tempbde Néron, nu témoignage de Suétone, de Dion Cassius 
et de Pausanîas; 77^ nouveau silence du temps de Juvénal (cf. Fonta- 
nelle « chap. Il) ; nouvelle reprise des oracles sous Adrien, ainsi <]tie 
Taffirment PluUrque et Pbilostrate \ 78, sous Domitien, comme le 
prouve Phi Los: rate ; 79, on a consulté Delphes du temps de Lucien ^ 
etc. etc. — Fontenelle a supprimé les discussions relatives â la au de 
l'oracle de Delphes, qu'on trouvera dans Van Dale^ 83-B7. 

t. Van Dale^ 69, * Nunc ostendeudum... Oraculum iUud Delpbîcum 
quandoque^ per tempus aliquod viguisse, atque edidisse pctemibus 
respousa ; qoandoque verot diver^as ob i::ausas, peraliquoa tempus 
obmuTuisse, et aut plané omnino aut penè fuisse descrtum *. 

a. VanDale, yô-^B. ^Tout ce début de chapitre est encore caractcris- 
jU^ie de la manière dont Fontenelle résume Van Dale^ 
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ne se contentast plus de n'estre destiné à vivre que 
73. ans*, lors qu'il osta aux Prestres de Delphes les 
Champs de Qrrhe pour les donner à des Soldats, qu'il 
enleva du Temple plus de 500. Statues soit d'hommes, 
5 soit de Dieux, toutes de bronze, et que pour profaner, 
ou pour abolir à jamais l'Oracle, il fit forger des 
hommes à l'ouverture de la Caverne sacrée d'où sortoit 
l'Esprit divin. 

Que l'Oracle après une telle avanture ait esté muet 

10 jusqu'au temps de Domitien, en sorte que Juvenal ait pu 
dire alors que Delphes ne parloit plus, cela n'est pas 
merveilleux. 

Cependant il ne faut pas qu'il ait esté tout-à-fait muet 
depuis Néron jusqu'à Domitien, car voicy comme parle 

15 Philostrate dans la Vie d'Apollonius de Tyane qui a veu 
Domitien». Appollonius visita tous les Oracles de la Grèce, 
et celuy de Dodone, et celuy de Delphes, et celuy d'Ampbia- 
raûs, etc. Ailleurs il parle encore ainsi. Vous pou- 
vez voir V Apollon de Delphes illustre par les Oracles 

20 quHl rend au milieu de la Grèce, Il répond à ceux qui le 
consultent, comme vous le sçavei vous mesme, en peu de 
paroles, et sans accompagner sa réponse de prodiges, quoy qu'il 
lui fust fort aisé défaire trembler le Parnasse, d'arrester la 
course du Cephise, et de changer les eaux de Castalie en vin, 

2$ Il vous dit simplement la vérité, et ne s* amuse point à faire 
une montre inutile de son pouvoir. Je trouve assez plaisant 

* Dion Cassius. Pausanias. 

1-2 ne se contentât plus d'estre destiné à vivre 7} ans 1687. — 26 II 
est assez plaisant 1687. 



I. Van Dale, 78-79. 
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Philo Strate prétende faire valoir son Apollon, parce 
qu'il n'esToit pas grand faiseur de miracles. Je croy qu'il 
y a en cet endroit là quelque poison contre les 
ChresTÎens. 
^^ Nous avons veu comment du temps de Plutarque qui 
^Bh^ûit sous Trajan, cet Oracle estoit encore sur pied, 
^quoy que réduit à une seule PrestressCj après en avoir 
eu deux ou trois* Sous Adrien, Dion Chrisostome dit 
qu'il consulta l'Oracle de Delphes, et en rapporte une 
[O réponse qui luy parut assez embarassée, et qui Test 
efiectivement *, 

Sous les Antonins, Lucien dit qu'un Prestre de Tyane 
alla demander à ce faui Prophète Alexandre si les Oracles 
qui se rendoient alors à Didime, à Claros^ et à Delphes, 
ts estoîent véritablement des réponses d'Apollon^ ou des 
impostures ^. Alexandre eut des égards pour ces Oracles 
qui estoient de la nature du sien, et répondît au Prestre 
qu*il n*estoit pas permis de sçavoir cela. Mais quand cet 

i habile Prestre demanda ce qu*il seroit après sa mort^ on 
r t. Van Dale, 79. — ■ On sait q ut cet Auteur payen, pour obscurcir 
la doîrc du Sauveur du monde et Tèdai de î» miTacles» n'a point fait 
i3c difâcultè d'inventer les fables les plus ridicules et de mettre eu œuvre 
les fau^etez les plus insignc$.^, Bst-cc donc d'un tel homme et daus un 
iembUble ouvrage^ que Ton doit attendre un aveu sinccre du silence des 
Oracles : silence «i honteux et si préjudiciable au paganisme, sJ glo- 
TÎeiu à j£Sti5^^^ri£t, et si. avantageux i la Religion Chrëtienne ? 1» 
BalUïS, JE^^iuf» 354- — Au surplus^ l'antoritè du prâtre deTyane ne 
Taut çtière mieuït. ■ L*impo3tcur n'ose lui répondre sur ce sujet.,. S'il 
ï*en tût encore rendu, de quelque nature tju'ils pussent estre^ auroit-it 
£iit dtfËcïiLté de le dire et de les recoanoitre pour li^gitimeSt aûn de 
nn<irc plus croyables ceux qu^îl supposoît i son £sculape ? it jjj. 
2. VAiiDalc,79CCttô. 



} H pourrolt y avoir^. 
1687, 



quelque venin 1687 — 9 et il en rapporte 
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luy répondit hardiment. Tu seras Chameau^ puis Cheval, 
puis Philosophe^ puis Prophète aussi grand qu'Alexandre, 

Après les Antonins, trois Empereurs se disputèrent 
l'Empire, Severus Septimus, Pescennius Niger, Qodius 
5 Albinus. On consulta Delphes^ dit Spartien >, pour sçavoir 
lequel des trois la Republique devoit souhaiter ^ et V Oracle répon- 
dit en un Vers, Le Noir est le meilleur y VAffricain est fcw, 
le Blanc est le pire. Par le Noir on entendoit Pescennius 
Niger, par TAiFriquain, Severe qui estoit d'AÉfrique, etpar 

10 le Blanc, Clodius Albinus. On demanda ensuite qui demeu- 
reroit le Maistre de l'Empire; et il fut répondu. On ver- 
sera le sang du Blanc et du Noir, VAffricain gouvernera le 
monde. On demanda encore combien de temps il gouver- 
neroit, et il fut répondu. // montera sur la Mer d'Italie 

1 5 avec vingt Vaisseaux^ si cependant un Vaisseau peut traverser 
la mer y par où Ton entendit que Severe regneroit vingt 
ans. Il est vray que l'Oracle se reservoit une restriction 
obscure pour se pouvoir sauver en cas de besoin, mais 
enfin dans le temps que Delphes estoit le plus florissant, 

20 il ne s'y rendoit pas de meilleurs Oracles que ceux là. 

On trouve cependant que Clément Alexandrin dans 

son Exhortation aux Gentils *, qu'il a composée, ou sous 

Severe, ou à peu prés en ce temps-là, dit nettement que 

la Fontaine de Castalie qui apartenoit à l'Oracle de 

25 Delphes, et celle de Colophon, et toutes les autres 
Fontaines Prophétiques avoient enfin, quoy que tard, 
perdu leurs vertus fabuleuses. 

Peut-estre en ce temps-là ces Oracles tomberent-ils 
dans un de ces silences ausquels ils estoient devenus 



1. Van Dale, 80. 

2. Van Dale, 81. 
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sujets par intervalles ; peut-estre, par ce qu'ils n'estoient 
plus guère en vogue, Clément Alexandrin aimoit il autant 
dire qu'ils ne subsistoient plus du tout '. 

Il est toujours certain que sous Constantius Père de 

i^ Constantin, et pendant la jeunesse de Constantin, Delphes 
n'estoit pas encore ruiné 2, puis qu'Eusebe fait dire à 
Constantin dans sa Vie, que le bruit couroit alors 
qu'Apollon avoit rendu un Oracle, non par la bouche 
-d'une Prestresse, mais du fond de son obscure Caverne, 

D par lequel il disoit que les hommes justes qui estoient en 
terre, estoient cause qu'il ne pouvoit plus dire vray. 
Voila un plaisant aveu. De plus, il faloit que l'Oracle de 
Delphes fust alors bien misérable, puis qu'on en avoit 
retranché la dépense d'une Prestresse. 

5 II reçût un terrible coup sous Constantin, qui com- 
manda ou qui permit que l'on pillast Delphes. Alors y 
dit Eusebe dans la vie de Constantin, an produisit aux 
yeux du Peuple dans les Places de ConstantinopUy ces Statues 
dont Verreur des hommes avoit fait si long-temps des objets de 

o vénération et de culte» Icy T Apollon Pithien^ là le Sminthien^ 
les Trépiei dans le Cirque^ et les Muses Heliconides dans le 
Palais furent expose^ aux railleries de tout le monde 3. 

L'Oracle de Delphes se releva pourtant encore une 
fois 4. L'Empereur* Julien l'envoya consulter sur l'Expe- 

*Theoioret. 

1. Van Dale, 81. —Van Dale cite le pasage de Oément d'Alexandrie, 
et conclut : « Ex hisce verbis Qementis videntur jam ipsius tempore 
omnia cessasse Oracnla ac periisse. Magnos ac valde notabiles Eclypses 
passa snbinde haec x^py)aTTjpia, patet ex antedictis... Qrediderim ipsius 
aetate, atque antequam naecscriberet, noubilem denuôdefectum accidisse 
Delphico» forsan et aliis Oraculis, quae praeter hoc jam dudum in 
minori gloril erant. Sed non hic cessasse in totum iUorum responsa, 
manifestum satis fuit ex sequentibus... » 

2. Van Dale, 82. 

3. Van Dale, 82-8}. 

4. Van Dale, 85-84 et 114-11$. 
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dition qu'il meditoit contre les Perses. Si l'Oracle de 
Delphes a esté plus loin, du moins nous ne pouvons pas 
pousser plus loin son Histoire. Il n'en est plus parlé 
dans les Livres, mais en effet il y a bien de l'apparence 
5 que c'est là le temps où il cessa, et que ses dernières 
paroles s'adressèrent à l'Empereur Julien, qui estoit si 
zélé pour le Paganisme. Je ne sçay pas trop bien comment 
de grands hommes ont pu mettre Auguste en la place de 
Julien, et avancer hardiment que l'Oracle de Delphes 

10 avoit finy par la réponse qu'il avoit rendue à Auguste 
sur l'Enfant Hébreu '. 

Quelques Auteurs* modernes qui ont trouvé cet 
Oracle digne d'une fin éclatante, luy en ont fait une *. Ils 
ont trouvé dans Sosoméne et dans Theodoret, que sous 

1 5 Julien, le feu avoit pris au Temple d'Apollon qui estoit 
dans un Fauxbourg d'Antioche appelle Daphné, sans 
qu'on eust pu découvrir l'Auteur, ou la cause de cet 
incendie, que les Payens en accusoient les Chrestiens, 
et que les Chrestiens Tattribûoient à un foudre lancé de 

20 la main de Dieu. A la vérité Theodoret dit que le 
Tonnerre estoit tombé sur ce Temple ; mais Sosoméne 

* Melanchton, P. Peucer, Boissardy Hospinion. 
iS lu 1687. 



1. Van Dale, 84. — L'oracle de Delphes aurait pu durer plus 
longtemps encore, observe Baltus. « Qp'est-ce que cela £ait contre 
le sentiment des Pères de TEglise, quand on le connoit, et que Ton sçait 
qu'ils n'ont pas assigné le temps de la Naissance du Sauveur du 
Monde, pour le moment précis du silence universel de tous les Oracles; 
mais seulement pour le commencement de la décadence et de la ruine 
dans laquelle ils sont tombez depuis ?... Or c'est ce qui est indubitable, 
et ce que vous estes obligé de reconnoître vous même, quelque longue 
durée que vous puissiez leur donner. » Réponse^ 3 3 5-3 34* 

2. Van Dale, 71, 85, 38. 
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'n*en parle point ^ Ces modernes se sont avisez de trans- 
porter cet événement au Temple de Delphes qui estoit 
fort éloigné de là, et de dire que par une juste vangeance 
de Dteu les foudres Tavoient renversé au milieu d'un 
^and Tremblement de terre. Ce Tremblement de terre 
dont ny Sosoméne, ny Theodoret ne parlent dans 
l'incendie mcsme de Dapbné, a esté mis Jà pour tenir 
compagnie aux foudres, et pour honorer Tavanture, 
Ce seroit une chose ennuieuse de faire THistoire de la 
^^urée de tous les autres Oracles depuis la Naissance de 
^Bêsu s- Christ, il sufEra de marquer en quels temps on 
^trouve que quelques uns des principaux ont parlé pour 
la dernière fois, et souveneî:-vous toujours que ce n'est 
pas à dire qu'ils ayent effectivement parlé pour la der- 
13 niere fois, dans la dernière occasion 06 les Auteurs nous 
apprennent qu'ils ayent parlé ^* 

Dion qui ne finit son Histoire qu'à la huitième année 
d'Alexandre Severe, c'est-^-dire Tan 230, de Jesus-Christ, 
dit que de son temps Amphilochus rendoit encore des 
20 Oracles en Songe ^ Il nous apprend aussi qu'il y avoit 
dans la Ville d'ApoUonie un Oracle où l'avenir se déclaroit 
par la manière dont le feuprenoii à l'encens qu'on jeitoit 
sur un Auteh II n'estoit permis de faire à cet Oracle des 
duestions ny de mort ny de mariage +. Ces restrictions 
25 bizarres estoient quelquefois fondées sur l'Histoire par- 



I 



t^ Van Dale^ 73-73* — Remuquer U conclusion de la dJ&ctlsÂÎon 
Van Dak : a f nunc, cl fidem hab( citât ion ibus„. h 

J. Van Dale, 87, — A partir d'ici, et comme oti peut i\n con\aiDcrc 
'|ttr nos citatioQs des passages de Van Dale^ FûDtenelle résuma encore 
avec plus de concision son modèle* — tl 2 transporta à son cbap» v 
« que Vin Dalc (91 ^qqO dit des Livrer Sibyllins, des Sorts de Pré- 
oeite et d'Antium, des oracles de Cl î tu m ne ci dEsculape^ en supprimant 
l'historique des oracles de Ciaroa, de Dodone^ et d'Ammon (Van Dale* 
S7-90> 

}, Vaa DaIc, 98-99. 

4. Yûn Dale, loj-'toâ. 
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CHAPITRE IV. 

Cessation générale des Oracles avec celle du Paganisme ^ 

En gênerai les Oracles n'ont cessé qu'avec le Paga- 
nisme, et le Paganisme ne cessa pas à la Venue de 
5 Jesus-Christ. 

Constantin abatit peu de Temples, encore n'osa-t-il 

les abatre qu'en prenant le prétexte des crimes qui s'y 

commettoient *. C'est ainsi qu'il fit renverser celuy de 

Venus* Aphacite, et celuy d'Esculape qui estoit à *Eges 

10 en Cilicie, tous deux Temples à Oracles. Mais il* défendit 

* Z<K(ime, a, Eusebè, vtedeConst. ^. Theodoret, 



1. Il ne faut à Baltas qu'une observation pour établir qu* « il est bien 
plus raisonnable d'attribuer au moins en partie, l'extinction du paga- 
nisme, à la cessation des Oracles ; que la cessation des Oracles, à l'ex- 
tinction du paganisme. » 

« En effet une fausse religion comme celle-là, qui autorisoit les plus 
grands crimes par l'exemple des dieux qu'elle adoroit, qui exigeoit 
des sacrifices de chair humaine, qui ordonnoit des jeux et des festes 
remplies des plus grandes infamies ; et dont les plus saints et les plus 
sacrez mystères ne contenoient que des abominations et des obcénitez 
détestables : Une religion qui dans ses dogmes et dans son culte 
choquoit évidemment la raison et les bonnes mœurs, ne pouvoit 
naturellement subsister, sans estre soutenue par des espèces de 
prodiges et de merveilles, qui fascinassent en quelque sorte ses 
sectateurs, et leur fissent fermer les yeux à l'extravagance et à la 
brutalité de leurs superstitions. Ces merveilles et ces faux prodiges se 
trou voient particulièrement dans les Oracles. » Baltus, Riponse, 341. 

2. Van Dale, 110-113 ®^ ^44* — ^^ ^® serait pas inexact de dire qu'à 

Sartir de ce passage jusqu'à la lettre de Julien, Fontenelle ne fait que 
onner le sommaire des développements de Van Dale. — Il a 
transporté dans sa Première Dissertation quelques détails qu'il a empruntés 
ici, principalement sur ce qu'on trouvait d'habitude sous les statues, 
lors delà démolition des temples à oracles. (Cf. chap. xvii.) 
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<juc Ton sacrifiast aux dieuxj et commença à rendre par 
cet Edït les Temples inutiles '* 

On trouve des Edits de Constantius et de Julien, alors 
César, par lesquels toute Divination est défendue sur 
5 peine de la vie, non seulement celïe des Astrologues, et 
des Interprètes de Songes ^ et des Magiciens ^ ; mais aussi 
celle des Augures et des Aruspices, ce qui donnoit une 
grande atteinte à la Religion des Romains. 11 est vray 
que les Empereurs a voient un interest particulier à 

lo défendre toutes les Divinations^ parce qu'on ne fiaisoit 
autre chose que s'enquérir de leur destinée, et principa- 
lement des Successeurs qu'ils dévoient avoir, et tel se 
revoltoit et pretendoit à TEmpire, pour avoir esté flaté 
par un Devin 5, 

j 5 Nous avonsveu quMl restoit encore beaucoup d'Oracles, 
lorsque Julien se vit Empereur, mais de ceux qui estoient 
ruinez, il s'appliqua i en rétablir le plus qu'il put. Celuy 
du Fauxbourg de Daphaé **, par exemple, avoit esté détruit 

4 alors Cè»rs 1728. 




T* Vati Dale, iiç-i^j, 

j. Van Dale, 112^ iiô* }75. 

* Avant qu""!! y eût des Empereurs Chrétiens, dit Baltus (RèponJej 
ÎJ9), le Cîimtiatiisme estoit dèh établi et répandu presque par tout 
1c monde «, su témoignage de Tertulliea. a Par là vods Tcconnoîtret 
5ans doute, que Le plus grand miracle du Christianisme^ qui est son 
ctabLissetncnt, ne doit pas eatre attribué aux édits des Empereurs 
Chrétiens, ain^îqvte vou^nnsiauc^t mais au pouvoir tout divin de jEâus- 
Chriat. ■ Comme si c'était de L'étahlissement du christianisme qn'tl 
fût ici question ! 

j. Vau Dale, 116-1^7. — Il y a ici, dans Van Dale, un bel 
exemple d^eachevétrement de développements et de parenthèses. H 
vient de cUcr un passage de Thèodoret sur les vicissitudes des oracles 
£ûUâ les empereurs^ et il prie k lecteur d^y remarquer trois choses. Les 
deux premières sont indiquées bout de suite (i^i-iia), quant à la 
troisième, il faut aller la chercher en pleine page 11&, où elle etft prici" 
sèment intercalée elle-m^me eutre deux observ;itioas suggérées 4 
rautfur par un décret impérial de Thèodose, Gratiçn et Valcntur' 
dtà i la page iï6l 
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par Adrien, qui * pendant qu'il estoit encore particulier, 
ayant trempé une feuille dans la Fontaine Castalienne, 
car il y en avoit une de ce nom à Daphné. aussi-bien 
qu'à Delphes, avoit trouvé sur cette feuille en la retirant de 
5 l'eau, l'Histoire de ce qui luy devoit arriver, et des avis 
de songer à l'Empire. Il craignit, quand il fîit Empereur, 
que cet Oracle ne donnast le mesme conseil à quelque 
autre, et il fit jetter dans la Fontaine sacrée une grande 
quantité de pierres dont on la boucha. Il y avoit beaucoup 

10 d'ingratitude dans ce procédé; mais Julien* r'ouvrit la 

Fontaine, il fit oster d'alentour les Corps qui y estoient 

enterrez, et purifia le lieu de la mesme manière, dont les 

Athéniens avoient autrefois purifié l'Isle de Delos. 

Julien fit plus. Il voulut estre Prophète de l'Oracle 

15 de Didime. C'estoit le moyen de remettre en honneur 
la Prophétie qui n'estoit plus guère estimée. Il estoit 
Souverain Pontife, puis qu'il estoit Empereur, mais 
les Empereurs n'avoient pas coutume de faire grand 
usage de cette Dignité Sacerdotale. Pour luy, il prit la 

20 chose bien plus sérieusement, et nous voyons dans 
une de ses Lettres qui sont venues jusqu'à nous, qu'en 
qualité de Souverain Pontife, il défend à un Prestre 
Païen de faire pendant trois mois aucune fonction de 
Prestre '. La Lettre qu'il escrit à Arsace, Pontife de la 

25 Galatie, nous apprend de quelle manière il se prenoit 
à faire refleurir le Paganisme. Il se félicite d'abord des 

* I. Sosomene. 2. Ammian Marcellin. 

24 écrivit 171 5. 



I. Van Dale, 175 -181. — Fontenelle résume la lettre que cite direc- 
tement Van Dale. 
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grands effets que son zèle a produits en fort peu de 
temps* Il juge que le meilleur secret pour rétablir le 
Paganisme, est d'y transporter les vertusdu Christianisme, 
la Charité pour les Etrangers, le soin d'enterrer les 
Morts j et la Sainteté de vie que les Chrétiens, dit-il j fei- 
gnent si bien. Il veut que ce Pontife, par raison ou par 
menaces, oblige les Prestrea de Galatie à vivre régulière- 
ment, à s*abstenir des Spectacles, et des Cabarets, à 
quitter tous les emplois bas ou infâmes, à s*adonner 

10 uniquement avec toute leur famille au culte des Dieux, 
et à avoir Toeil sur les Galiléens pour reprimer leurs 
împietez et leurs profanations. Il remarque qu'il est 
honteux que les Juifs et les Galiîéens nourrissent non 
seulement leurs pauvres, mais ceux des Payens, et que 

15 les Payens abandonnent les leurs, et ne se souviennent 
plus que rhospitalité et la libéralité sont des vertus qui 
leur sont propres, puis qu'Homère fait ainsi parler 
Eumée, Mon Hoste^ quand il me viendroit quelqu*un moins 
considérable que toy^ il ne me seroit pas permis de ne It 

20 point recevoir* Tous viennent de la part de Jupiter^ et estran' 
gsrs, et pauvres, le donne peu ^ ?nais je donne avec joye. 
Enfin il dit quelles distributions il a ordonné que 
Ton fasse tous les ans aux pauvres de la Galatie^ et il 
commande à ce Pontife de faire bastir dans chaque Ville 
plusieurs Hospitaux, où soient reçus non seulement les 
Payens, mais aussi les autres. Il ne veut point que le 
Pontife aille souvent voir les Gouverneurs chez eux, 
mais seulement qu'il leur escrive, ny que des Prestres 
aillent au devant d'eux quand ils entrent dans les Villes, 

30 mais seulement quand ils viennent aux Temples ; encore ne 
veut-il pas qu'on les aille recevoir plus loin que le Vestibule. 



^ tu que te» Presues 1698. 
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Il défend à ces Gouverneurs, dans cette occasion, de 
faire marcher devant eux des Soldats, parce qu'alors ils 
ne sont que des personnes privées, mais il permet aux 
Soldats de les suivre s'ils veulent. 
5 Avec ces soins, et cette imitation du Christianisme, 
Julien, s'il eust vécu, eust apparemment retardé la ruine 
de sa Religion, mais Dieu ne lui laissa pas achever deux 
années de Règne. 
Jovien qui luy succéda commençoit à se porter avec 

lo zèle à la destruction du Paganisme, mais en sept mois 
qu'il régna, il ne put pas faire de grands progrés '. 

Valens qui eut l'Empire d'Orient permit à chacun 
d'adorer tels Dieux qu'il voudroit, et prit plus à cœur 
de soutenir l'Arianisme, que le Christianisme mesme*. 

15 Aussi pendant son Règne on immoloit publiquement 
et on faisoit publiquement des repas de victimes 
immolées. Ceux qui estoient initiez aux Misteres de 
Bachus les célébroient sans crainte, ils couroient avec 
des Boucliers, déchiroient des Chiens, et faisoient 

20 toutes les extravagances que cette dévotion demandoit. 

Valentinien son Frère qui eut l'Occident, fut plus 

zélé pour la gloire du Christianisme, cependant sa 

conduite ne fut pas aussi ferme qu'elle eust dû estre. Il 

avoit fait une Loy par laquelle il défendoit toutes les 

25 cérémonies nocturnes. Prétextatus, Proconsul de la 

*Theodoret, 
17 Ministères 1742. 



I. Van Dale, 121. — Les deux textes ont une légère différence. 
« ...Joviani Imperiumsolum per quinque menses, imô nec totos, durasse, 
adeôque ipsum non potuisse aut multa innovare, aut si hoc fecerit, ad 
exitum non potuisse perducere. » 
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Grèce, luy représenta qu'en estant aux Grecs ces céré- 
monies auxquelles ils étoient tres-attachez^ on leur rendoit 
la vie tout ^ fait désagréable. Valentinîen se laissa 
toucher, et consentit que sans avoir d'égard à sa Loy on 

~5 pratiquast les anciennes coutumes. Il est vray que c'est 
Zosime nu Payen de qui nous tenons cette Histoire; 
on peut dire qu*il Ta supposée pour donner à croire 
que les Empereurs consideroient encore les Payens. On 
peut répondre aussi que Zosime^ dans Testât où estoient 

10 les affaires de sa Religion, devoit estre plusiost 
dliumeur i se plaindre du mal qu'on ne lui faisoit pas, 
qu'à se louer d'une grâce qu'on ne luy auroit pas faite ^ 
Ce qui est constant, c'est que l'on a des Inscriptions 
et de Rome et d'autres Villes d'Italie, par lesquelles il 

15 paroist que sous l'Empire de Valentinicn des personnes 
de grande considération firent les Sacrifices nommez 
Taurobolia et Criobolia, c'est-à-dire Aspersion de sang 
de TaureaUj ou de sang de Bélier *, Il semble mesme par 
la quantité des Inscriptions que cette cérémonie ait esté 
principalement à la mode du temps de Valentinien, et 
des deux autres Empereurs du mesme nom. 

Comme elle est une des plus bizarres et des plus 
singulières du Paganisme, je croy qu'on ne sera pas 
fâché deJa connoistre. Prudence qui pouvoit l'avoir veùe, 

25 nous la décrit assez au long 3. 

On creusoit une fosse assez profonde, où celuy pour 
qui se devoit faire la cérémonie, descendoit avec des 
bandelettes sacrées à la teste, avec une Couronne, enfin 
avec tout un équipage misterieux- On mettoit sur la 
fosse un couvercle de bois percé de quantité de trous. 

t* ViTi Dalc, 131-J2S. 

j. Vitn D^itt 131-136, 

j. Van Dale, IÇ7-170. — FontcneUe résume Ia citatioo de PxM- 
dcnce (4î vers î Van Dale^ p. 159-160) et prend au même «ndroÎT ' 
^ia*ii dit de Tobjet de U cfrèmoTiie, et de si durdc de viljdtc^. 
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On amenoit sur ce couvercle un Taureau couronné de 
fleurs, et ayant les cornes et le front orné de petites 
lames d'or. On Tégorgeoit avec un couteau sacré ; son 
sang couloit par ces trous dans la fosse, et celuy qui y 
5 estoit, le recevoit avec beaucoup de respect ; il y presen- 
toit son front, ses joues, ses bras, ses espaules, enfin 
toutes les parties de son corps, et tâchoit à n'en laisser 
pas tomber une goutte ailleurs que sur luy. Ensuite il 
sortoit de là hideux à voir, tout souillé de ce sang, ses 

10 cheveux, sa barbe, ses habits tout dégoutans, mais aussi 
il estoit purgé de tous ses crimes, et régénéré pour 
TEternité ; car il paroist positivement par les Inscriptions, 
que ce Sacrifice estoit pour ceux qui le recevoient, une 
Régénération mistiqueet éternelle. 

15 II faloit le renouveller tous les vingt ans, autrement 
il perdoit cette force qui s'étendoit dans tous les Siècles à 
venir. 

Les femmes recevoient cette régénération aussi bien 
que les hommes. On y associoit qui Ton vouloit, et ce 

20 qui est encore plus remarquable, des Villes entières la 
recevoient par Députez. 

Quelquefois on faisoit ce Sacrifice pour le salut des 
Empereurs. Des Provinces faisoient leur cour d'envoyer 
un homme se barbouiller en leur nom de sang de Tau- 

25 reau, pour obtenir à l'Empereur une longue et heureuse 
vie. Tout cela est clair par les Inscriptions. 

Nous voicy enfin sous Théodose et ses Fils, à la ruine 
entière du Paganisme. 
Theodose commença par l'Egypte où il fit fermer 

30 tous les Temples. Ensuite il alla jusqu'à faire abattre 
celuy de Serapis le plus fameux de toute l'Egypte '. 

I. Van Dale, 129, 135, 145, 112. — On peut même voir, à ce 
dernier endroit, un curieux calcul chronologique. 
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Selon Strabon, il n*y avoit rien de plus gay dans toute 
la Religion Paye nne que les Pèlerinages qui se faisoient à 
Serapis ^. Vers le temps de certaines Fêtes j dit-il j on oe 
sçnuroit croire la multitude de gens qui descendent sur un 
5 Canal d'Alexandrie à Canope^ où est ce Temple. Jour et 
nuit, ce ne sont que Bateaux pleins d'hommes et de 
femmes qui chantent et qui dansent avec toute la liberté 
imaginable- A Canope il y a sur le Canal une infinité 
d'Hostellerie? qui servent à retirer ces Voyageurs, et à 

10 favoriser leurs Divertissemens. 

Aussi le Sophiste Eunapius, Payen, paroist avoir grand 
regret au Temple de Serapis, et nous en décrit la fin mal- 
heureuse avec assez de bile. Il dit que des gens qui 
n*avoient jamais entendu parler de la Guerre, se trou- 

15 verent pourtant fort vaillans contre les pierres de ce 
Templcj et principalement contre les riches Offrandes 
dont il esroit plein, que dans ces lieux Saints on y plaça 
des Moines ^5 gens infâmes, et inutiles, qui pourveu 
qu*ils eussent un habit noir et mal propre, prenotent une 

20 autorité tirannique sur Tesprit des Peuples, et que ces 
Moines au lieu des Dieux que l'on voyoit par lea lumières 
de la raison, donnoîent à adorer des Testes de Brigands 
punis pour leurs crimes, qu*on avait salées afin de les 
conserver, Cest ainsi que cet Impie traite les Moines et 

Ij les Reliques ; i! faloit que la licence fust encore bien 
grande da temps qu'on écrivoit de pareilles choses sur la 
Religion des Empereurs, Ruffin ne manque pas de nous 



U Van Dflle, 143, 

ï» Vin Dale^ T36-I4J» — Comme ou voit* le passage de V*m DaJe 
«st fort long, Cest ^n'â propos des moiDes dont parle kunapiiis^ et tout 
en TCmu^iunt b violence de quelques-uns des termes dont le sopUiste 
païen les caractérise, Vaa Daîe se hhse aXïtt A p:irbr lui-mâmt dw 
moine^t de leur culte des reliques, de leur avidité, de le\ir saleté, de 
leur hypocrisie, de leurs désordres de toute sorte.». Fontenelle ne pouvait 
guère citer le passage^ 
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marquer qu'on trouva le Temple de Serapis tout plein de 
chemins couverts, et de machines disposées pour les 
fourberies des Prestres. Il nous apprend entre autres 
choses qu'il y avoit à l'Orient du Temple ' une petite 
5 fenestre par où entroit à certain jour un rayon du Soleil 
qui alloit donner sur la bouche de Serapis. Dans le 
mesme temps on apportoit un Simulacre du Soleil qui 
estoit de fer, et qui estant attiré par de l'aimant caché 
dans la voûte, s'élevoit vers Serapis. Alors on disoit que le 

10 Soleil salûoit ce Dieu ; mais quand le Simulacre de fer 

retomboit, et que le rayon se retiroit de dessus la bouche 

de Serapis, le Soleil luy avoit assez fait sa cour, et il alloit 

à ses affaires. 

Après que Theodose eut défait le rebelle Eugène, il 

15 alla à Rome où tout le Sénat tenoit encore pour le 
Paganisme. La grande raison des Payens estoit, que 
depuis douze cens ans Rome s'estoit fort bien trouvée 
de ses Dieux, et qu'elle en avoit reçu toutes sortes de 
prosperitez. L'Empereur harangua le Sénat, et l'exhorta 

20 à embrasser le Christianisme ; mais on luy répondit 
toujours que par l'usage et l'expérience on avoit reconnu 
le Paganisme pour une bonne Religion, et que si on le 
quittoit pour le Christianisme, on ne sçavoit ce qui en 
arriveroit. Voilà quelle estoit la Théologie du Sénat 

25 Romain. Quand Theodose vit qu'il ne gagnoit rien sur 
ces gens là, il leur déclara que le Fisc estoit trop chargé 
des dépenses qu'il falloit faire pour les Sacrifices, et 
qu'il avoit besoin de cet argent là pour payer ses 
Troupes. On eut beau luy représenter que les Sacrifices 

50 n'étoient point légitimes s'ils ne se faisoient de l'argent 
public, il n'eut point d'égard à cet inconvénient*. 

1. Van Dale, 306. 

2. Van Dale, 130-135. 
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Ainsi les Sacrifices et les anciennes Cérémonies 
cessèrent^ et Zozime ne manque pas de remarquer que 
depuis ce temps-U toutes sortes de malheurs fondirent 
sur TEmpire Romain. 
5 Le mesme Auteur raconte qu'à ce voyage que 
Theodose fit à Rome, Serena * femme de Stilicon voulut 
entrer dans le Temple de la Mère des Dieuï pour luj 
inaulter, et qu'elle ne fit point de difBculté de s'accom- 
moder d'un beau Collier que la Déesse portoit* Une 
vieille Vestale lui reprocha fort aigrement cette impiété, 
et Ja poursuivit jusque hors du Temple avec mille 
imprécations. Depuis celaj dit Zosime, la pauvre Serena 
eut souvent, soit en dormant, soit en veillant, je ne 
sçay quelle vision qui la menaçoit de la mort, 

[b Les derniers eiforts du Paganisme furent ceux que fit 
■ Simmaque pour obtenir des Empereurs Valentinien, 
Theodose, et Arcadius, le rétablissement des privilèges 
des Vestales, et de t* Autel de la Victoire dans le Capitole ; 
mais tout le monde sçait avec quelle vigueur Saint 
20 Ambroise s*y opposa. 
^ Il paroist pourtant par les pièces mesme de ce fameux 
■ Procès que Rome a voit encore Tair extrêmement Payen; 
I car Saint Ambroise demande à Simmaque s'il ne suffit 
pasauxPayensd*avoir les places pubHques, les Portiques, 
25 les Bains remplis de leurs Simulacres, et s*il faut encore 
que leur Autel de la Victoire soit placé dans le Capitole 
qui est le Heu de la Ville, où il vient le plus de 
Chrestiens, rt/Sn qtie ces Chresîiens^ dit-il^ reçoivent maîgré eux 



14 Tint viaioA 1687, 
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Valentinien et Valens, receurent volontiers des Pontifes 
Payens, et ce titre et l'habit de cette Dignité qu'on leur 
alloit ofirir selon la coutume à leur avènement à l'Empire, 
mais que Gratien refusa Téquipage Pontifical, et que 
5 quand on le reporta aux Pontifes, le premier d'entre 
eux dit tout en colère. Si Princeps non vult appelkri 
Pontifex, admodum brevi Pantifex Maximus fiet. C'est une 
pointe attachée aux mots Latins, et fondée sur ce que 
Maxime se revoltoit alors contre Gratien pour le dépouiller 
10 de l'Empire. 

Mais un témoignage plus irréprochable sur ce Chapitre 

là que celuy de Zosime, c'est celuy des Inscriptions i. 

On y voit le titre de Souverain Pontife^ donné à des 

Empereurs Chrestiens, et mesme dans le sixième Siècle, 

15 deux cens ans après que le Christianisme estoit monté 

sur le Trône, l'Empereur Justin* parmy toutes ses autres 

qualitez prend celle de Souverain Pontife^ dans une 

Inscription qu'il avoit fait faire pour la Ville de Justino- 

polis en Istrie, à laquelle il donnoit son nom. 

20 Estre un des Dieux d'une fausse Religion, c'est 

encore bien pis que d'en estre le Souverain Pontife. 

Le Paganisme avoit érigé les Empereurs Romains en 

Dieux, et pourquoy non ? Il avoit bien érigé la Ville 

de Rome en Déesse. Les Empereurs Theodose et 

25 Arcadius, quoy que Chrétiens, souffrent que Simmaque, 

ce grand défenseur du Paganisme, les traite de Vostre 

Divinité, ce qu'il ne pouvoit dire que dans le sens et selon 

la coutume des Payens, et nous voyons des Inscriptions 

en l'honneur d' Arcadius et d'Honorius qui portent, 

30 Un tel dévoué à leur Divinité et à leur Majesté, 

*Gruter, 

I. Van Dale, 153-155. 
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Mais les Empereurs Chrestiens ne reçoivent pas 
seulement ces titres, ils se les donnent eux-mesmes. 
On ne voit autre chose dans les Constitutions de 
Theodose, de Valentinien, d'Honorius et d'Anastase. 
5 Tantost ils nomment leurs Edits, des Statuts Célestes, des 
Oracles Divins, tantost ils disent nettement, la très- 
heureuse expédition de nostre Divinité, etc '. 

On peut dire que ce n'estoit là qu'un stile de Chancel- 
lerie, mais c'estoit un fort mauvais stile, ridicule pendant 

lo le Paganisme mesme, et impie dans le Christianisme ; et 
puis, n'est-il pas merveilleux que de pareilles extrava- 
gances deviennent des manières de parler familières et 
communes dont on ne peut plus se passer ? 

La vérité est que la flaterie des Sujets pour leurs 

1 5 Maistres, et la foiblesse naturelle qu'ont les Princes pour 
les louanges, maintinrent l'usage de ces expressions 
plus long-temps qu'il n'auroit fallu. J'avoue qu'il faut 
supposer et cette flaterie et cette foiblesse extrêmes 
chacune dans son genre ; mais aussi ces deux choses là 

20 n'ont-elles pas de bornes. On donne sérieusement à un 
homme le nom de Dieu, cela n'est presque pas conce- 
vable, et ce n'est pourtant encore rien. Cet homme le 
reçoit, il le reçoit si bien qu'il s'accoutume luy-mesme 
à se le donner, et cependant ce mesme homme avoit 

25 une idée saine de ce que c'est que Dieu. Ajustez-moy 
tout cela d'une manière qui sauve l'honneur de la nature 
humaine. 

Quant au titre de Souverain Pontife, il n'estoit pas si 
flateur, que la vanité des Empereurs Chrestiens fust 

30 intéressée à sa conservation. Peut-estre croy oient-ils 

30 à se la conserver 1742. 



I. Van Dale, 155 sqq. 
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qu'il leur serviroit à tenir encore plus dans le respect: 
ce qui restoit de Payens; peut-estre n'eussent-ils pa^ 
esté fâchez de se rendre Chefs de la Religion Chrestienn^ 
à la faveur de l'équivoque; en effet on voit quelques 
5 occasions où ils en usoient assez en Maîtres, et quelques^ — 
uns ont écrit que les Empereurs avoient renoncé à ce^ 
titre par l'égard qu'ils avoient eu pour les Papes, qui 
apparemment en craignoient l'abus. 

11 n'est pas si surprenant de voir passer dans le Chris- 
10 tianisme pour quelque temps ces restes du Paganisme, 

que de voir ce qu'il y avoit dans le Paganisme de plus 
extravagant, de plus barbare, et de plus opposé à la 
raison et à l'interest commun des hommes, estre le 
dernier à finir, je veux dire les Victimes humaines. 

15 Cette Religion estoit étrangement bigarrée; elle avoit des 
choses extrêmement gayes, et d'autres tres-funestes. Icy 
les Dames vont dans un Temple accorder par dévotion 
leurs faveurs aux premiers venus, et là par dévotion on 
égorge des hommes sur un Autel. Ces détestables Sacri- 

20 fices se trouvent dans toutes les Nations '. Les Grecs les 
pratiquoient aussi-bien que les Scithes, mais non pas à la 
vérité aussi fréquemment ; et les Romains qui dans un 
Traité de Paix avoient exigé des Carthaginois qu'ils ne 
sacrifieroient plus leurs Enfans à Saturne selon la coû- 

25 tume qu'ils en avoient receuë des Phéniciens leurs 
Ancestres, les Romains eux-mesmes immoloient tous les 
ans un homme à Jupiter Latial. Eusebe cite Porphire qui 
le rapporte comme une chose qui estoit encore en usage 

12 et de plus barbare 1687. 



r. Van Dale, 35. 
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de son temps. Lactance et Prudence^ l'un du commence- 
meût et l'autre de la fin du quatrième Siècle, nous ea 
sont garans aussi, chacun pour le temps où il vivoit '. 
Ces Cérémonies pleines d'horreur out duré autant que les 
5 OracleSj où il n'y avoit tout au plus que de la sottise et 
de la crédulité. 

^m Que quand h Paganisme nUust pas dû esire aboly^ les 

^B Oracles eussent pris fin *. 

^0 Première raison particulière de leur décadence. 



\ 



CHAPITRE V. 



I Le Paganisme a dû nécessairement enveïoper les 
Oracles datis sa ruine, lors qu'il a esté aboly par le Chris- 

P 1. Van DulCf 3^-}^* 

* 3, Voici comment Van Dale résume les causes de h décadence des 
oracItîS. (44:^-44^). V Si v^ro et ulterius coasideremus veris ac geuuinas 
causaa^ cur tandem in TOtum desieriat cuncm ubJque tcrranim Or^cula, 
tnvcnicmuSi puto^ eas fuîsse hasce scquentes. i^ Mendaci^ eorum 
irequenti:! ; ac QuJlit aut caatiurU planè^ praedictis cveDtus* ^, Corrupti 
pecunii aliisque A nti otites, eorumque împosturae uc scelera, ei 
talîbuï eau si s commÎBs;t ninuife^tataH i- Fraudes ac falbciae, irtesque 
per AntrA^ M^cbin^is et {^Aoten pries tj^btorum iustrument:i perpc^tmta, 
Ui]dem<jue à Consultoribus aliJsve détecta» 4^ Adulteria ouandoquc 
Gtejusmodi plu ra cri mina horrenda^ quibus sub p netex tu Religion li 
flc pieiatis, illudebant ïuperîtitiosis ftemiais eorumqu<ï credulis maritis^ 
i Propheiis Annstitibusque perpetruta..* 5. Philosûphi* Peripatetici 
scilicet tt CynicL lUiquc; atquc imprimi^ Hplcureîî qui omnem muve- 
bant quiiîdcH^ue Upidem ut hosce impusiores pudcfaccrcnt. 6. Chria- 
tianif eorumque religio qnocumque terrarum ae difhindens.»» Et 
hacc quidcm pnccipua cdULja fuic^ atquc ea oh quam in aeternatx) 
ruinam interitumque paulatim debpsa sint. Hi«ce 7. addi possent 
Jocubna illa ac verè ridenda^ atque etiam alias frivola admodum, 
wsponsa nonnuuquam per Pmphcus Consultoribus data-» * Et Vin 
Dtle donne des preuves de cette 7" raison dans le dévelop- 



^ 
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tianisme. De plus il est certain que le Christianisme avant 
mesme qu'il fiist encore la Religion dominante, fit extrê- 
mement tort aux Oracles, parce que les Chrétiens s'étu- 
dièrent à en desabuser les Peuples, et à en découvrir 
5 l'imposture ' ; mais indépendamment du Christianisme, 
les Oracles ne laissoient pas de décheoir beaucoup par 
d'autres causes, et à la fin ils eussent entièrement 
tombé. 

On commence à s'appercevoir qu'ils dégénèrent dés 

10 qu'ils ne se rendent plus en Vers. Plutarque a fait un 

Traité exprés pour rechercher la raison de ce changement, 

et à la manière des Grecs, il dit sur ce sujet tout ce qu'on 

peut dire de vray et de faux *. 

D'abord c'est que le Dieu qui agite la Pithie se pro- 

1 5 portionne à sa capacité, et ne luy fait point faire de Vers 
si elle n'est pas assez habile pour en pouvoir faire natu- 
rellement. La connoissance de l'Avenir est d'Apollon, 
mais la manière de l'exprimer est de la Prestresse 3. Ce 
n'est pas la faute du Musicien s'il ne peut pas se servir 



pement qui suit immédiatement. — Pourquoi faut-il seulement que 
Van Dale ait si mal suivi le plan qu'il a tracé lui-même ? et pour- 
quoi trouve-t-on ce résumé si loin de la conclusion ? A la rigueur, 
cette page a pu servir à Fontenelle pour la distribution de quelques 
chapitres. 

Et voici comment Baltus résume Fontenelle et le réfute. Les oracles 
ont pris fin,ditFontenelle:i® parle mépris où ils tombèrent, quand on 
ne les consulta plus que sur des affaires sans importance ; 2** par le 
« grand tort que leur firent trois sectes de philosophes » ; 3*» par la 
grossièreté même de leurs fourberies. Or la fausseté de la troisième 
raison a été déjà démontrée (^Deuxième partie) ; celle de la deuxième Ta 
été également, dans cette même «partie » ; et il est trop facile de prouver 
l'inexactitude de la première. C'est ce qu'il fait, dans sa Troisième 
partie (3 $1-373), et avec plus de bonheur qu'à l'ordinaire, surtout 
pour ce qui regarde les oracles chez les Romains. 

1. Van Dale, 443* 

2. Van Dale fait allusion à ce fait $3, 66; mais il ne l'examine d'un 
peu près que 257 sqq. 

3. Van Dale, 261 ; Plutarque, vii. — Les réflexions qui terminent le 
paragraphe ont été empruntées par Fontenelle à Plutarque, xxn. 



SECONDE DlSSERTATiON 



i8i 



d'une Lire comme d'une Fluste, il faut qu'il s'accommode 
à ^Instrument. Si laPithie donnoitses Oracles par écrit, 
dirions-nous qu'ils ne viendroient pas d'Apollon, parce 
qu'ils ne seroient pas d'une assez belle écriture ? L'ame de 
5 la Pithie lors qu'elle se vient joindre à Apollon esi comme 
une jeune Fille i marier qui ne sçait encore rien, et est 
bien éloignée de sçavoir faire des Vers K 



■ 1. Ce chapitre et le suivant sont parmi ceux où Fontenelle n moins 
âuivî Vm DïiIe que les auteurs mêmes dont Van Dale s^étaLt mspîrè^ et 
notamment Plutarque : Citr Pytbia carminé Oracuîa non amplitis rtddai. 
—Voici bi suite des idées diins le D^ OracuUt. * Cur autcm initîo aui- 
dem carminé^ postea verà solum praia. or^tione respondeiït Apollo, 
faje procul dubio fucre rationes^ Quod non scmpcr paratas habercat 
taies Pythias quae versus satis bonos ipsac componere possent^ et sic per 
iUa respoudere consuLeutibus ; aut quae aecuratè satîs atqne ita ut 
oportcbat eos proferre possent ; onde et versus manci^ atque hjuld, 
,..ex eOt quod illos non beue eiîerret ; imâ quod et à Sacerdotibus ipsis 
îstos corn pou entîbus^ ex tnscitia legnm metricarum, saepiuâ malè 
ac vitiose compositi fuissent- Unde etîam cum rtsn te coutemptu i 
multis CïcipiebantUT ; ab Epîcuraeis praesertim, Cynîci^j Atistotelicia, 
Peripatedcis^ alLîsque : quibus ali^s muhis de causis contemptuï 
Oracula atqueirrisui erant, i 357- Cicatîon de Lucien^ sur les railleries 
QU*on faisait des oracleSj i^y-isB. « Sed nec Plutarcbus id uHo modo 
dissimulât : verum È contra causam inquirit uude illud contigerit (4c 
quîdem satiâ super^titios^) in DialogoillOj ru r i^^Hj.». * Citation de 
Flutarque : « Secundum haec silentio facto... Dei non essCi quta 
sunt vîtiosfl. > (Plutarquc^ v. Sauf deux ou trois dét^lsinsi^ifiants, 
la traduction de Van Dale est celle de TèdUton Didot, Bioi^ Scrîfit^ 
Gratc^ Pîitt,^Ml^ 48Î-484). a6o* a Ridct, ut videmus^ tion însulsè Boë- 
thus illorum homînum ingenlum, qui omnia libentiùâ credcre vole- 
bant, quam non crcdcre vi Daemonum Oraculorum dari responsa : 
quioue pot) us omnem everti artetïi metricam passi fuissent^ guam t^uod 
conâterenlur etiam pessimos versus esse maloâ ycl metricb legibuj 
cotJt^rios ; ïmô potiùs confugissent a.d iUud ignora ntiae et superstitionîa 
asylon, haec captum nostrum super^re. Cujusmodi bomines Gcero i^uo- 
que salsè admodum et acutè ride t. Sed anrequam ad ipsum deveniam, 
paucula adhuc citabo ex Plutarcho. k Nos antem BoËtlioe(pour &oethe)f 
qm>d Pythici versus Homericis sujit dcteriores,.* desierit versibus 
titi. b (Plutarque, vu). Post quae, paticis interjcctis, collocutore» 
sese accingunt ad caussas (fie) hujusce immutationis îndagandas* 
Qjus noTi abs re risisse Cicerotiem diseram. Sed eum ipsum iam 
audiamus loquentem^ tib. 1. de Divinatione : Std quai capiti est CUR 1 
iSiira uoDO... quae sunt non credenda, no» credtre. ■ 163. Causas ergo j 
UcÎT]S inutaTionjs, ^ Plutarcho alJîsque ante eum jam CicerontA I 
Mtati jlequalibus, vel et eam autccedentîbus datas^ irridet dum aJïï* 
Qcero- ■ Et nous aussi, nous nous moquons de cej» fïpliuuons 
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Mais pourquoy donc les anciennes Pithies parloient- 
elles toutes en Vers ? n'estoient-ce point alors des âmes 
Vierges qui venoient se joindre à Apollon ? A cela Plu- 
tarque répond " premièrement, que les anciennes Pithies 

5 parloient quelquefois en Prose, mais de plus que tout le 
monde anciennement estoit né Poète. Dés que ces gens là, 
dit-il, avoient un peu bû, ils faisoient des Vers ; ils 
n'avoient pas si-tost veu une jolie femme, que c'estoient 
des Vers sans fin ; ils poussoient des Sons, qui estoient 

G naturellement des Chants. Ainsi rien n'estoit plus agréable 
que leurs Festins, et leurs galanteries. Maintenant ce 
Génie poétique s'est retiré des hommes, il y a encore 
des amours aussi ardents qu'autrefois, et mesme aussi 
grands parleurs, mais ce ne sont que des amours de 

14 des amours en Prose, 1687. 



« Sed inde non sequitur, Diabolum non fuisse causam Oraculorum, 
item et mutationis ejus de qua jam loquimur. Itane etiam Diabolus 
tam malus Poëu fuit ? ac cum alias vi sua fatidica implere Pythiarum 
atque antistitum pectora posset: non potuit eas tam bene docere 
Poëticam, ut nuUum periculum esset ne propterea et ipse et ejus antis- 
tites ab Epicuraeis... risui et ludibrio haberetur ? Aut cur in hac re 
minus potestotis habuit Diabolus antè Pyrrhi tempora : quod tum 
posset versibus ipse respondere : postea vero id per sacerdotes Poëtas, 
Prophetas suos id facere coactus fuerit : Etenim ut ante illa tempora 
non magis veridicus fuit quam postea sed aeque mendax, sic etiam 
obscurus et ambiguus. Certe haec ratio quam Cicero nobis dat, mihi 
bona admodum videtur : Vis scilicet ista evanuity postqttam homines minus 
creduîi esse cœperunt, Postquam et magis perspicaces redditi videre coe- 
perunt, totam rem, à Sacerdotibus, inventam fallaciis aut ad quaestum, 
aut ad superstitionemyauterrorem : uti idem Cicero de sortibus loquitur. » 

Ces raisons que Van Dale ne donne pas (« coUocutores sese accingunt 
ad causas hujusce immutationis indagandas »), Fontenelle les a deman- 
dées directement à Plutarque, et c'est le résumé de quelques chapitres 
du dialoguegrec (xvin, xxii, xxin, xxv-xxviii) qui fait la matière du 
chapitre de Fontenelle, comme nous le marquons en note, jusqu'à : 
« Si les Romains nuisirent beaucoup aux oracles... » 

I. Tout ce développement est le résumé de Plutarque (xxni : « TIpcSTOV 
jjlIv... xà TcXeïora xàxeivai xaTaXoyàBTjv 9.Tzi^H-^Q'^T0',,)t mais un 
résumé plein d' « agréments ». 
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Prose. Toute la Compagnie de Socrate et de Platotij qui 
parloit tant d'amour, n'a jamais 5çû faire de Vers, Je 
trouve tout cela trop faux et trop joly pour y répondre 
sérieusement* 

5 Plutarquc rapporte une autre raison ' qui n'est pas tout 
à fait si fausse. Cest qu^anciennement il ne s'écrivoit rien 
qu'en Vers ny sur la ReligioUj uy sur la Morale, ny sur la 
Phisique, ny sur TAstrologie. Orphée et Hésiode que Ton 
connoist assez pour des Poètes, estoient aussi des Philo- 
sophes ; et Parmenide, Xenophane, Empedoclc, Eudoxe, 
Thaïes que Ton connoist asses pour des Philosophes 
estoient aussi des Poètes. Il est assez surprenant que la 
Prose n*ait fait que succéder aux Vers, et qu'on ne se 
soit pas avisé d*écrire d^abord dans le langage le plus 

5 naturel ; mais il y a toutes les apparences du monde, que 
comme on n'écrivoir alors que pour donner des preceptesj 
on voulut les mettre dans un discours mesuré, afin de les 
faire retenir plus aisément. Aussi les Loix, et la Morale 
estoient -elles en Vers, Sur ce pied là, l'origine de la Poé- 
sie est bien plus sérieuse que Ton ne croit d'ordinaire, et 
les Muses sont bien sorties de leur première gravité. Qui 
croiroit que naturellement le Code dust estre en Vers, 
et les Contes de la Fontaine en Prose ? 11 falloit donc bien, 
dit Plutarque, que les Oracles fussent autrefois en Vers» 
^î puis qu'ouymettoittoutesleschoses importantes, Apollon 
voulut bien en cela s'accommoder à la mode* Quand la 
Prose commença d'y estre, Apollon parla en Prose. 

1 fiiire des Vers ^74^ — S astronomie 1687, (Voici le textcde Plu- 



Î4 PlitUrquC} wiiï^ ivcc qudqucs emprunts ^ xxvn (les vers lidint à 
faire retenir les préceptes). 
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Je croy bien que dans les commencemens on rendit 
les Oracles en Vers, et afin qu'ils fussent plus aisez à 
retenir, et pour suivre Tusage qui avoit condamné la Prose, 
à ne servir qu'aux discours ordinaires. Mais les Vers 

5 furent chassez de l'Histoire et de la Philosophie qu'ils 
embarrassoient sans nécessité, à peu prés ^ous le Règne de 
Cyrus ; Thaïes qui vivoit en ce temps là, fut des derniers 
Philosophes Poètes, et Apollon ne cessa de parler en Vers 
que peu de temps avant Pirrhus, comme nous l'appre- 

nons de Ciceron, c'est à dire quelque 230. ans après 
Cyrus. Il paroist par là qu'on retint les Vers à Delphes 
le plus long-temps qu'on put; parce qu'on avoit 
reconnu qu'ils convenoient à la dignité des Oracles, 
mais qu'enfin on fut obligé de se réduire à la simple 

5 Prose. 

Plutarque se moque quand il dit que les Oracles se 
rendirent en Prose, parce qu'on y demanda plus de clarté, 
et qu'on se desabusa du galimatias misterieux des Vers '. 
Soit que les Dieux mesmes parlassent, soit que ce ne 

fussent que les Prêtres, je voudrois bien sçavoir si l'on 
pouvoit obliger les uns ou les autres à parler plus claire- 
ment. 

Il prétend avec plus d'apparence que les Vers prophé- 
tiques se décrièrent par l'usage qu'en faisoient de certains 

5 Charlatans, que le menu peuple consultoit, le plus sou- 
vent dans les Carrefours^. Les Prestres des Temples ne 
voulurent avoir rien de commun avec eux, parce qu'ils 
étoient des Charlatans plus nobles, et plus sérieux, ce 
qui fait une grande différence dans ce mestier là. 

I rendoit 1742. 



1. Plutarque, xxv. 

2. Plutarque, xxv, vers la fin du chap. 
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P Enfin Plutarque se résout à nous apporter la véritable 

raison '. Cest qu'autrefois on ne venoit consulter Delphe* 

que sur des choses de la deraîere importance, sur des 

Guerres, sur des Fondations de Villes, sur les interests 

5 des Roys et des Republiques. Présentement, dit-il, ce 

_ soDt des Particuliers qui viennent demander à TOracle 

I s'ils se marieront, s*ils achèteront un Esclave; s'ils réùs» 

siront dans le trafic, et lors que des Villes y envoyent, 

c'est pour sçavolr si leurs Terres seront fertiles, ou sï 

lo leurs Troupeaux multiplieront. Ces demandes là ne 

■ valent pas la peine qu*on y réponde en Vers, et si le 

I Dieu s'amusoit à en faire, il faudroit qu'il ressembbst à 

I ces Sophistes qui font parade de leur sçavoir, lors qu'il 

I n'en est nullement question. 

P5 Voilà effectivement ce qui servit le plus à ruiner les 
Oracles. Les Romains devinrent maistres de toute la 
Grèce, et des Empires fondez par les successeurs d'A* 
lexandre* Dés que les Grecs furent sous la domination des 
Romains, dont ils u'espererent pas de pouvoir sortir, la 
20 Grèce cessa d'estre agitée par les divisions continuelles 
qui regnoient entre tous ces petits Etatsdont lesinterests 
estoient sî fort brouillez. Les Maistres communs cal- 
mèrent tout, et l'esclavage produisit la paix* Il me semble 
que les Grecs n'ont jamais esté si heureux qu'ils le 
"5 furent alors. Ils vivoient dans une profonde tranquillité, 
et dans une oysiveté entière, ils passoient les journées 



32 si bronilïés 1687. 



1 



I. PlaUrquCi xxvi et xjcvm. — Baltns (Rr^ûitse^ ^;i sqq.) affirme 
que les questions adre^sécum oracles^ avant et après J.-C^, ont toujours 
été de la même nature ; et tl en n pour garants Eusèbe, Suétone^ Tacite* 
Spïitieai XiphilÎQ « et les autreâ Hiïcarîens Romams «. C'est, et Ac 
bùuctmp] reodroit k nunns mauvais de la Eéponu^ 
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dans leurs Parcs des exercices, à leurs Théâtres, dans 
leurs Ecoles de Philosophie. Ils avoient des Jeux, des 
Comédies, des Disputes et des Harangues, que leur 
faloit-il de plus selon leur génie ' ? mais tout cela four- 
5 nissoit peu de matière aux Oracles, et Ton n'estoit 
pas obligé d'importuner souvent Delphes. Il estoit assez 
naturel que les Prestres ne se donnassent plus la peine 
de répondre en Vers, quand ils virent que leur Mestier 
n'estoit plus si bon qu'il Tavoit esté, 
lo Si les Romains nuisirent beaucoup aux Oracles par la 
paix qu'ils établirent dans la Grèce, ils leur nuisirent 
encore plus par le peu d'estime qu'ils en faisoient *. Ce 
n'estoit point là leur folie. Ils ne s'attachoient qu'à leurs 
Livres Sibillins 3, et à leur Divination Etrusque, c'est à 

14 et à leurs Divinations Etrusques 1742. 



1. Ces considérations ne sont pas dans Van Dale. 

2. Sur le mépris des Romains pour les oracles, cf. Baltus, Réponse 
(354-358). « Tous ces devins qui estoient parmy eux dans une si haute 
considération, montrent l'estime infinie qu'ils faisoient de la Divination, 
et la passion qu'ils avoient de connoitre 1 avenir. Ils n*avoient donc garde 
de mépriser les Oracles, qui en promettoient une connoissance beaucoup 
plus claire et plus certaine, et qui par toutes les circonstances qui les 
accompagnoient, paroi ssoient avoir quelque chose de plus surprenant 
et de plus divin. 

D'ailleurs ils ne pouvoient estre attachez à leurs livres Sibyllins, 
qu'ils ne le fussent aussi aux Oracles, puisqu'ils reconnoi ssoient, comme 
vous le pouvez apprendre de Ciceron (De Divin. I), que les uns et les 
autres venoient de la même cause ; c'est à dire de l'entnousiasme et de 
la fureur divine. » 

Enfin « n'estoit-ce pas la coutume ou la Politique des Romains, 
d'adopter toutes les divinitez, et toutes les superstitions des Grecs et 
des Égyptiens ? Isis, Anubis, Osiris, Serapis n'avoient-ils pas droit de 
bourgeoisie dans Rome? N'y avoient-ils pas des autels, des temples, 
et des Prêtres ? » Là-dessus viennent dix pages de citations (360-369), 
et Baltus conclut, et il a raison de conclure : « Il me semble que ce 
nombre que je pourrois encore augmenter suffit pour prouver que les 
Romains ont esté aussi entêtez des Oracles que les Grecs » ; ce qui 
ne l'empêche pas de dresser la liste des empereurs qui sont allés à 
l'oracle. Mais alors ^e devient la thèse que les oracles ont cessé 
avec le christianisme^ 

3. Van Dale, 91, 454. — C'est une des idées auxquelles Van Dale 
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dire aux Aruspîces, et aux Augures. Les maximes et les 
sentimens d'uii Peuple qui domine, passent aisément dans 
les autres Peuples, et il n^est pas surprenant que les 
Oracles, estant une invention Grecque, ayent suivy la 
5 destinée de la Grèce, qu'ils ayent esté florissants avec eUe,i 

h et qu'ils ayent perdu avec elle leur premier éclat. 
11 faut pourtant convenir qu'il y avoit des Oracles dans 1 
ritalie ^ Tibère, dit Suétone, alla à TOracle de Gerion 
auprès de Padoue ; là estoit une certaine Fontaine d'Apon, 
10 qui si Ton en veut croire Claudien, rendoit la parole aux 
Muets j et guéris s oit toutes sortes de maladies. Suétone 
dit encore que Tibère vouloit ruiner les Oracles qui 
estoient proches de Rome, mais qu'il en fut détourné par 
le miracle des Sorts de Preneste, qui ne se trouvèrent 
15 point dans un Coffre bien fermé et bien scellé oh il les 
1 avoit fait apporter de Preneste à Rome, et qui se retrou- 
^H verent dans ce mesme Coffre dés qu'on les eut reportées 
^|U Preneste, 

A ces Sorts de Preneste, et à celles d'Antium, il y faut 
20 ajouter les Sorts du Temple * d'Hercule qui estoit à 

Tibur ^ 

i Pline le Jeune décrit ainsi TOracle de CUtomnc né 

^^Dieu d*un fleuve d'Ombrie 3. Le TefnpU est ancien 
^^Eci fort respecté. Clitomfîe est îà^ habiîîé à la Romaine. 

P 



*Stace. 



z) de CUtomnc Dieu 1687. 



iuil t< plus attacha» et Ton saîl qii*ïl a fail un reproche 1 Foînendle 

de n'avoir pu assez parl^ du rôle qu'ont joué les Livres Sibyllins dans 

l» politique de Rome. 

I, Van DalCi 91 et 346. 

j« Van Dflle, 95, et Pline le Jeune, EpisL, VUI, 8, 



l88 HISTOIRE DES ORACLES 

Sorts marquent la présence et le pouvoir de la Divinité. H y 
a à Ventour plusieurs petites Chapelles dont quelques-unes 
ont des Fontaines et des Sources^ car Clitomne est comme U 
Père de plusieurs autres petits Fleuves qui viennent se joindre à 
5 luy. Il a un Pont qui fait la séparation de la partie Sacrée de ses 
eaux d'avec la Profane. Au dessus de ce Pont on ne peut 
qu'aller en Bateau, au-dessous il est permis de se baigner. 
Je ne croy point connoistre d'autre Fleuve que celuy là, 
qui rende des Oracles ; ce n'estoit guère leur coutume. 

10 Mais dans Rome mesme il y avoit des Oracles. Escu- 
lape n'en rendoit-il pas dans son Temple de l'Isle du 
Tibre " ? On a trouvé à Rome un morceau d'une Table 
de Marbre, où sont en Grec les Histoires de trois miracles 
d'Esculape. En voicy la plus considérable, traduite mot 

1 5 à mot sur l'Inscription. En ce mesme temps il rendit un 
Oracle à un Aveugle nommé Catus ; il luy dit qu'il 
allast au saint Autel, qu'il s'y misi à genoux, et y ado- 
rast, qu'ensuite il allast du costé droit au costé gauche, 
qu'il mist les cinq doigts sur V Autel, et enfin qu'il portast 

20 sa main sur ses yeux. Après tout cela l'Aveugle vity le 

5 il y a un Pont 1687 — 14 le plus considérable, traduit 1687. 



I. Van Dale, 100. — Sur ces remèdes d'Esculape, il y a dans Baltus 
(Suite f 380-415) une longue discussion, qui jette un jour singulier 
sur les idées au*on se faisait alors de la médecine et de Thygiène. 
«r Comme Tertullien le remarque, c'estoit des remèdes inouïs, extraordi- 
naires, et qui selon toutes les apparences, dévoient plustost nuire que 
faire du bien. Cestoit d'ordinaire comme le témoigne l'Empereur Marc 
Antonin, d'aller à cheval, de se baigner dans l'eau froide, ou de marcher 
nuds pieds. Voilà, comme l'on voit, d'excellens remèdes, et fort propres 
à estre conseillez à toutes sortes de malades. » Vient alors une liste 
curieuse de prescriptions d'Esculape et de Sérapis. Un aveugle doit 
« prier Vespasien de lui cracher au visage » ; un autre, perclus de la 
main, « luy demander en grâce de vouloir bien marcher dessus » ; un 
autre, qui crachait le sang, « fut tiré d'affaire en buvant du sang de 
taureau, quoy qu'il ait toujours passé pour un poison fort dangereux » ; 
un phtisique fut guéri « après avoir mangé de la chair d'Âsne », etc. 
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*euph en fui iémoîti, d ttuirqua la joye qu'il avoii de voir 
arriver de si grandes fnerveiUes sous nostre empereur Anîonin. 
:s deux autres guerisons sont moins surprenantes, 
:e n'estoit qu'une pleurésie, et une perte de sang, deses- 
5 perées Tune et l'autre à la vérité, mais le Dieu avoit 
ordonné à ses Malades des Pommes de Pin avec du 
Miel, et du Vin avec de certaines cendres^ qui sont des 
choses que les Incrédules peuvent prendre pour de 
vrais Remèdes, 
to Ces Inscriptions pour estre GrequeSj n'en ont pas 
esté moins faites à Rome '. La forme des Lettres et 
rOnographe ne paroissent pas estre de la main d'un 
Sculpteur Grec, De plus quoy qu'il soit vray que les 
Romains faisoient leurs Inscriptions en Latin, ils ne 
15 laissoient pas d'en faire quelques unes en Grec, princi- 
palement lors qu'il y avoit pour cela quelque raison 
particulière. Or il est assez vraysemblable qu'on ne se 
servist que de la Langue Greque dans le Temple d'Es- 
culapCj parce que c'estoit un Dieu Grec^ et qu'on avoit 
20 fait venir de Grèce pendant cette grande Peste dont 
tout le monde sçait THistoire, 

Cela mesme nous fait voir que cet Oracle d'Esculape 
n'étoit pas d*Institution Romaine, et je croy qu*on trou- 
veroit aussi i la pluspart des Oracles d'Italie une origine 
25 Greque, si Ton vouloît se donner la peine de la chercher. 
Quoy qu'il en soit, le petit nombre d'Oracles qui 
ÊStoient en Italrej et mesme à Rome, ne fait qu'une 
exception tres-peu considérable à ce que nous avons 
ncé *. Esculape ne se méloit que de la Médecine^ et 



il, Vwi Dale, lOr. 
3, Baltus ^numèrc qumze oracles ca Italie ou à. Romc^ et t ce 
nombre > qu'on pûunoit a encore augmenter suffit pour prouver que 
Romams ont esté aubbj entêtez des Or^des que tes Grecs. Et 
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n'avoit nulle part au Gouvernement. Qjioy qu'il sçût 
rendre la veuê aux Aveugles, le Sénat ne se fiist pas 
fié à luy de la moindre Affaire. Parmy les Romains les 
Particuliers pouvoient avoir foy aux Oracles, s'ils 
vouloient, mais l'Etat n'y en avoit point. C'estoient les 
Sybilles > et les entrailles des Animaux qui gouvemoient, 
et une infinité de Dieux tombèrent dans le mépris, lors 
qu'on vit que les Maîtres de la Terre ne daignoient pas 
les consulter. 



lo CHAPITRE VI. 

Seconde cause particulière de la décadence des Oracles. 

Il y a icy une difficulté que je ne dissimuleray pas. 
Dés le temps de Pirrhus Apollon étoit réduit à la Prose, 
c'est à dire, que les Oracles commençoient à décheoir, 

15 et cependant les Romains ne furent Maistres de 
la Grèce que long-temps après Pirrhus, et depuis Pirrhus 
jusqu'à l'établissement de la domination Romaine dans la 
Grèce, il y eut en tout ce païs-là autant de Guerres et de 
mouvemens que jamais, et autant de sujets importans 

20 d'aller à Delphes ^. 

certainement je ne sçay si aucune province de la Grèce, sans en excepter 
la Bœotie, qui en avoit un si grand nombre, pourroit en offrir davan- 
toge ». Réponse^ 367-369. Il montre aussi que Tiitat a cru aux oracles 
tout comme les particuliers (369-371). 

1. Van Dale, 454. 

2. Van Dale, 53 et 256 sqq. — Plusieurs pages de ce chapitre ne sont 
que la répétition du chapitre précédent. Serait-ce parce qu'il s'agit de 
vers, et que Fontenelle n*aimait pas la poésie ? — Cf. sur le même 
sujet, Bayle, Nouvelles de la République des Lettres, mars 1684. 
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Cela est tres-vray. Mais aussi du temps d'Alexandre, 
et un peu avant PirrhuSj il se forma dans ia Grèce de 
grandes Sectes de Philosophie qui se moquoient des 
OracleSj les Cinîques, les Peripateticiens, les Epicuriens. 
S Les Epicunens surtout nefaisoient que plaisanter des 
méchans Vers qui venoient de Delphes ^ car les Prestres 
les faisoient conime ils pouvoientj souvent mesme 
pechoient-ils contre les règles de la Mesure, et ces Phi- 
losophes railleurs trouvoîent fort mauvais qu'Apollon, le 

lo Dieu de la Poésie, fust infiniment au dessous d'Homère, 
qui n*avoit esté qu'un simple mortel, inspiré par Apollon 
mesme '. 

On a voit beau leur répondre, que la méchanceté mesme 
des Vers marquoît qu*ils partoient d*un Dieu, qui avoit 

15 un noble mépris pour les règles, ou pour la beauté du 
stile. Les Philosophes ne se payoicnt point de cela, et pour 
tournercette réponse en ridicule, ils rapport oient Tc^emple 
de ce Peintre, à qui on avoit demandé un Tableau d*un 
cheval qui se roulast à terre sur le dos. Il peignit un 

[2o cheval qui couroit, et quand on luy dît que ce n'estoit 
pas là ce qu'on luy avoit demandé, il renversa le Tableau et 
dit. Ne voila-t-îl pas h chtual qui se rûttîe sur le dos * ? 






i. Van Dale, 157-359- — Nous avons àonnk lep^ss^g? de Vftn Dale au 
chip, p recèdent, et on trouvera la comparaison du a Ubleau renversé t 
dans Plutarqufy CurPy/Jtùi^..f V. 

^, D'aprts Baltus {Ràponze, j^^îço), Fontcnelleiturait mal comnria 
le paîSJLg^ de Pluurqut;. ■ Voicy ce que c'est» Il fPlutafque] introduit 
daus ^n de ses diiilo^ues ua Epicurien^ qui répond A ceujL qui dlsoîentj 
qu*n OC falloit pas s étonner, si les vers des Oracles péchoîent contre 
les règles ordinaires de la poésie^ puis^ju^ils venoient d'Apollon 4ui 
estoit m dessus de toutes les règles : que ces dcEFauts et cette négli- 
gence même* estoient une preuve qu'il eu estoit Tauteur, A qnoy 
rËpicuTÎeo réplique, que d'autres peut-eïtre ea renversant cet argu- 
mentf pourroicnt conclure avec plu^ de raison^ que les Oracles ne 
viennent pas d'Apollon^ puisqu'ih sont ai défectueux et ai contraires 
aux règles de la poésie. Les premiers argumentaient ainsi. Ceï vers 
: d'ApoUon^ donc H n est pas surprenant qu^ils péclitni contre 
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Cest ainsi que ces Philosophes se moquoient de ceux 
qui par un certain raisonnement qui se renversoit, 
eussent conclu Clément que les Vers estoient d'un 
Dieu, soit qu'ils eussent esté bons, soit qu'ils eussent 
5 esté méchans. 

Il falut enfin que les Prestres de Delphes accablez des 
plaisanteries de tous ces gens-là, renonçassent aux 
Vers, du moins pour ce qui se prononçoit sur le Trépié ; 
car hors delà, il y avoit dans le Temple des Poëtes ' 

lo qui de sang froid mettoient en Vers ce que la fureur 
Divine n'avoit inspiré qu'en Prose à la Pithie. N'est-il pas 
plaisant qu'on ne se contentast point de l'Oracle, tel qu'il 
estoit sorty de la bouche du Dieu ?Mais apparemment des 
gens qui venoient de loin, eussent esté honteux de ne 

15 reporter chez eux qu'un Oracle en Prose *. 

Comme on conservoit l'usage des Vers le plus qu'il 
estoit possible, les Dieux ne dédaignoient point de se 
servir quelquefois de quelques Vers d'Homère, dont la 
versification estoit asseurément meilleure que la leur. 

20 On en trouve assez d'exemples ; mais, et ces Vers 

les règles de la poésie, parce qu'Apollon est au-dessus de toutes ces 
règles. L'Epicurien renversoit l'argument et disoit : Ces vers pèchent 
contre les règles de la poësie, donc il est visible qu'ils ne viennent pas 
d'Apollon, le père et le Dieu de la poësie. Prenez la peine de relire 
cet endroit de Plutarque : vous reconnoitrez, si je ne me trompe, que 
vous n'avez pas pris sa pensée, ny bien conçeû ce que c'est qu un 
argument renversé... Mais ce n'est là qu'une bagatelle. » Et c'est tout 
ce qu'on trouve dans Baltus relativement à cette question, qui a si 
vivement intéressé Fontenelle, du rôle de la poésie dans les oracles. 

1. Van Dale, 263. « Hos igitur antistites sibi adsciverant ; ut quae 
prosa oratione à Pythia prolata erant, versibus quasi circumvestirent : 
eaque occasione (quem equidem puto praecipuum scopum ipsis fuisse) 
si non essent quae Pythia illa protulerat, satis obscura, ambigua, aut 
alia ratione illorum fallaciis obtegendis apta, ea hocce adminiculo corri- 
gèrent. Et sic tamen, licet oracula sua P)rthia non amplius funderel 
versibus, versibus tamen constabant Oracula, neque ita irridendi eos 
dabatur, ut olim, occasio. » Cf. encore 242 et 256. 

2. Van Dale, 103-105, en donne des exemples d'après Dion Cassius. 
Cf. encore 309, 363, 367 et iio. 
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empruntez, et les Poètes gagez des Temples, doivent pas- 
ser pour autant de marques que l'ancienne Poésie natu- 
relle des Oracles s'estoit fort décriée. 

Ces grandes Sectes de Philosophes contraires aux 
5 Oracles, durent leur faire un tort plus essentiel, que 
celuy de les réduire à la Prose. Il n'est pas possible qu'ils 
n'ouvrissent les yeux à une partie des gens raisonnables, 
et qu'à l'égard du Peuple mesme ils ne rendissent la chose 
un peu moins certaine qu'elle n'estoit auparavant ^ 
10 Quand les Oracles avoient commencé à paroistre dans 
le monde, la Philosophie n'y avoit point encore paru. 



CHAPITRE VII. 
Dernières Causes particulières de la décadence des Oracles, 

La fourberie des Oracles estoit trop grossière pour 
1 5 n'estre pas enfin découverte par mille différentes avan- 
tures. 

Je conçoy qu'on reçeut d'abord les Oracles avec 

avidité et avec joye, parce qu'il n'estoit rien plus 

commode que d'avoir des Dieux toujours prests à 

20 répondre sur tout ce qui causoit de l'inquiétude ou de 

la curiosité ;.je conçoy qu'on ne dût renoncer à cette 

II dans le monde, heureusement pour eux, la Philosophie 1687 — 
18-19 rien de plus commode 1687. 



i 



I. Van Dale, 541. 
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commodité qu'avec beaucoup de peine, et que les Oracles 
estoient de nature à ne devoir jamais finir dans le 
Paganisme, s'ils n'eussent pas esté la plus impertinente 
chose du monde ; mais enfin à force d'expériences il 

5 falutbien s'en desabuser. 

Les Prestres y aidèrent beaucoup par l'extrême 
hardiesse avec laquelle ils abusoient de leur faux 
Ministère. Ils croyoient avoir mis les choses au point 
de n'avoir besoin d'aucuns ménagemens. 

10 Je ne parle point des Oracles de plaisanterie qu'ils 
rendoient quelquefois ». Par exemple, à un homme qui 
venoit demander au Dieu ce qu'il devoit faire pour 
devenir riche, ils luy répondoient agréablement. Qu'il 
navoit qu'à posséder tout ce qui est entre les Villes de Sicione 

15 et de Corinthe*, Aussi badinoit-on quelquefois avec 
eux. Polemon dormant dans le Temple d'Esculape 
pour apprendre de luy les moyens de se guérir 
de la Goutte, le dieu luy apparut et luy dit. 
Qu'il s'abstinst de boire froid, Polemon luy répondit, Que 

20 ferois'tu donc, mon bel Amy, si tu avois à guérir un Bœuf? 
Mais ce ne sont là que des gentillesses de Prestres qui 
s'égayoient quelquefois, et avec qui on s'égayoit 
aussi *. 

Ce qui est plus essentiel, c'est que les Dieux ne 

25 manquoient jamais de devenir amoureux des belles 
Femmes, il falloit qu'on les envoyast passer des nuits 

* Athénée, 

17 le moyen 1687. 



1. Van Dale, 444. 

2. Van Dale, 44661453. 
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dans les Temples, parées de la main mesme de leurs 

. Maris, et chargées de presens pour payer le Dieu de 

ses peines. A la vérité on fermoit bien les Temples à 

la veuë de tout le monde, mais on ne garantissoit point 

5 aux Maris les chemins souterrains. 

Pour moy, je ne conçoy point que de pareilles 
choses ayent pu estre pratiquées seulement une fois. 
Cependant Hérodote nous assure qu'au huitième et 
dernier étage de cette superbe Tour du Temple de 

10 Belus à Babilone, estoit un Lit magnifique, où couchoit 
toutes les nuits une Femme choisie par le Dieu ». Il 
s'en faisoit autant à Thébes en Egypte, et quand la 
Prestresse de l'Oracle de Patare en Licie devoit 
prophétiser, il faloit auparavant, qu'elle couchast seule 

1 5 dans le Temple où Apollon venoit l'inspirer. 

Tout cela s'estoit pratiqué dans les plus épaisses 
ténèbres du Paganisme, et dans un temps où les Céré- 
monies Payennes n'estoient pas sujetes à estre contre- 
dites, mais à la veuë des Chrestiens le Saturne d'Alexandrie 

20 ne laissoit pas de faire venir les nuits dans son Temple 
telle femme qu'il luy plaisoit de nommer par la bouche 
de Tirannus son Prestre. Beaucoup de femmes avoient 
reçu cet honneur avec grand respect, et on ne se 
plaignoit point de Saturne, quoy qu'il soit le plus âgé 

25 et le moins galant des Dieux. Il s'en trouva une à la 
fin qui ayant couché dans le Temple, fit reflexion 
qu'il ne s'y estoit rien passé que de fort humain, et 
dont Tirannus n'eust esté assez capable. Elle en avertit 
son Mary, qui fit faire le Procès à Tirannus. L^ 

6 j'ay peine à concevoir 1687. 



I. Van Dale, 304. 
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malheureux avoua tout, et Dieu sçait quel scandale dans 
Alexandrie ". 

Les crimes des Prestres, leur insolence, divers évene- 
mens qui avoient fait paroistre au jour leurs fourberies^ 
5 l'obscurité, l'incertitude et la fausseté de leurs réponses^ 
auroient donc enfin decredité les Oracles, et en 
auroient causé la ruïne entière, quand mesme le 
Paganisme n'auroit pas deu finir. 
Mais il s'est joint à cela des causes étrangères^, 

3 Le crime 1742. 



• I. Voici le passage de Ruffin (Hist. Eccl. II, xxv) traduit par Van 
Dale, 505. Le lecteur pourra comparer une dernière fois les deux « ma- 
nières ». « Sacerdos erat apud eos (Alexandriae scilicet) Saturni Tyrannus 
nomine. Hic quasi ex responso numinis, adorantibus in Templo nobilibus 
quibusque et primariis vins, quorum sibi matronae ad libidinem 
placuissent, dicebat Saturnum praecepisse, ut uxor sua pemoctaret 
in Templo. Tum is qui audierat gaudens quod uxor sua dignatione 
numinis vocaretur, exornatam comptius, insuper et donariis onustam, 
ne vacua scilicet repudiaretur, conjugem mittebat ad Templum. In 
conspectu omnium condusâ intrinsecus matronâ, Tyrannus, clausis 
januis et traditis clavibus, discedebat. Deinde facto silentio, per occultos 
et subterraneos aditus, intra ipsum Saturni simulacrum patulis irrepebat 
ca vernis. Erat autem simulacrum a tergo exesum et parieti diligenter 
annexum. Ardentibusque intra aedem luminibus, intentae supplican- 
tique mulieri vocem subito per simulacrum aeris concavi proferebat ; 
ita utpavore et gaudio infelix mulier trepidaret, quod dignam se 
tanti numinis putaret alloquio. Posteaquam verô quae lubitum fuerat, 
vel ad consternationem majorem, vel ad libidinis indtamentum, disse- 
ruisset numen impurum, arte quadam linteolis obductis, repente lu mina 
extinguebantur universa. Tum descendens, obstupefactae et conster- 
natae mulierculae adulterii fucum profanis commentationibus inferebat. 
Haec cum per omnes miserorummatronas multo jam tempore gererentur, 
accidit quandam pudicae mentis fœminam horruisse facinus, et attentius 
designantem, cognovisse vocem Tyranni, ac domum regressam, viro de 
fraude sceleris indicasse. Ille de injuria conjugis^ imô potius sua arden- 
tius inflammatus, inscriptum Tyrannum ad tormenta deducit. Qjao 
convicto atque confesso, caecisque fraudibus revelatis, pudor omnis 
et dedecus Paganorum pervaserat domos, adulteris matribus, incestis 
patribus, liberis spuriis deprehensis. Qjiibus divulgatis et proditis, raptim 
cum simulacris et aedibus excitabantur crimina. » 
2, Cf. la fin du chapitre précédent, et Van Dale, 445. 
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D'abord de grandes Sectes de Philosophes Grecs qui 
5e sont moquez des Oracles, ensuite les Romains qui 
n'en faisoient point d'usage, enfin les Chrestiens qui les 
«detestoient, et qui les ont abolis avec le Paganisme ' . 



I. Et voici la conclusion de Baltus (Réponse, 375) sur la seconde 
•dissertation de Fontenelle. (Cf. plus haut, chap. v.) « Je conclus que 
la cessation des Oracles, ne pouvant estre attribuée ny au mépris que les 
Romains en ont fait, ny aux railleries des Philosophes, ny aux fourberies 
des Prêtres des idoles, ou aux crimes qu'ils ont commis à leur faveur, 
ny enfin aux Edits des Empereurs Chrétiens contre les superstitions 
de Tidolatrie ; il faut nécessairement Tattribuer au pouvoir de Jbsus- 
Christ sur les démons auteurs de ces Oracles ; ainsi que tous les 
Chrétiens l'ont crû jusqu'à présent, et que les Pères de 1 Eglise l'ont 
assuré et même prouvé si évidemment. » Mais il n'a jamais oublié 
lui-même que de faire, avec un peu d'exactitude et surtout de précision, 
la preuve de ce qu'il avance. 



FIN. 
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